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LA RÉFORME A VENISE 
LES MARTYRS (1) 


Sur la route de Vicence à Bassano, dans l’ancien Etat vé- 
uitien, on remarque le bourg de Cittadella, dont les murs 
démantelés et les bastions en ruines évoquent le glorieux 
souvenir des luttes de la Ligue lombarde. Là vivait, au temps 
de la Réforme, un avocat distingué, un jurisconsulte habile, 
nommé Francesco Spiera, qui, dans la maturité de l’âge, avait 
adopté avec ardeur la nouvelle doctrine. Non content de la 
professer au foyer, dans le cercle des relations domestiques, 
il la prêchait au dehors avec le zèle d'un néophyte habile à 
manier la parole, et qui ne connaît pas de plus digne emploi 
de son éloquence. Ses prédications ne furent pas sans fruits. 
D’assez nombreux prosélytes se rangèrent autour de Spiera, 
et le feu de la controverse une fois allumé, se répandant de 
proche en proche, les abus de l'Eglise romaine furent publi- 


(1) Voir le Bulletin du 15 avril dernier, p. 445. 
XI 
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quement attaqués sous les portiques, dans les rues, et jusque 
dans le forum, où s’accomplissaient les divers actes civiques. 
Les populations voisines de Cittadella ne demeurèrent pas 
étrangères à ce mouvement; elles ne purent entendre an- 
noncer l'Evangile nouveau sans se montrer moins dociles au 
joug de l’autorité (1). 

Le clergé ne pouvait voir sans alarmes cet apostolat exercé 
au nom des doctrines de la grâce, qui substituant partout la 
justification par la foi au mérite des œuvres et des pratiques 
recommandées par l'Eglise, menaçaient de tarir le plus clair 
de ses revenus. De redoutables inimitiés se formèrent contre 
Spiera. Une plainte fut adressée au nonce du pape, à l’inqui- 
siteur Giovanni della Casa, dont on a vu les efforts plus actifs 
qu’heureux pour extirper les germes de l’hérésie dans la ville 
des doges. Il n’apprit qu'avec une extrême irritation cette ten- 
tative de schisme opérée non loin de la grande université de 
Padoue, qui n’était déjà que trop ouverte à l’invasion des doc- 
trines étrangères. D'accord cette fois avec la seigneurie, il 
écrivit une lettre menaçante à Spiera, et le somma de compa- 
raître à Venise pour se justifier des accusations portées contre 
lui. Le moment était venu pour ce dernier d’imiter les exem- 
ples apostoliques, et de dire avec le plus illustre des réforma- 
teurs : Ÿe voici! Je ne puis autrement! Mais Spiera n’était 
pas un Luther. Malgré la sincérité de ses nouvelles convic- 
tions, son zèle même à les répandre, il n’avait ni la constance 
qui distingue les grands athlètes de la foi, ni l’héroïque abné- 
gation qui fait les martyrs. Aussi ne reçut-il pas sans émo- 
tion la lettre du légat. Son trouble augmenta quand il dut 
prendre congé des siens pour se rendre à l’appel de l’agent du 
saint-office, et dans l'angoisse de son âme effrayée des som- 


(1) «Itaque brevi tempore omnes plateas, omnes porticos atque angulos oppidi, 
totum denique forum, cœlestis istius ignis magnitudo corripuit, etc. » Ces dé- 
tails sont empruntés à un très-rare opuscule_ conservé à la Bibliothèque de Bâle : 
Francisci Spieræ qui quod susceptam semel evangelicæ veritatis professionem 
abneyasset in horrendam incidit desperationem, Historia. In-12. Basileæ, MDL. 
Ce livre contient, avec quatre lettres écrites par des témoins, une préface de Calvin, 
et une apologie de Vergerio. mo 
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bres perspectives, les cachots, l'exil ou la mort, quis’ouvraient 
à lui, il crut entendre deux voix qui le sollicitaient en sens 
contraires (1). 

L'une lui disait :« Francesco, que tardes-tu à te décider sur 
le parti que tu as à prendre? Bannis toute crainte; revêts-toi 
des armes de la foi; laisse là tes anxiétés. Dieu prendra soin de 
toi. Qu'est devenue ton ancienne énergie? Où est ta fermeté 
chrétienne? Il s’agit ici de la gloire du Christ. Tu le confes- 
seras sans crainte, car tu l’auras à tes côtés. Il sera ton meil- 
leur garant, et à l'heure même il te fournira tout ce que tu 
auras à dire.-Il peut te délivrer de toute crainte et te préserver 
des liens et des tortures. Rappelle-toi ces jeunes hommes qui 
furent miraculeusement sœardés dans la fournaise ardente, ce 
Pierre qui fut arraché de son cachot soigneusement fermé. 
Puisses-tu confesser le Christ avec la fidélité la plus entière ! 
Puisses-tu défendre la gloire du Christ! Sil’on te conduit en 
prison, si tu dois marcher à la mort, contemple par avance la 
couronne de gloire qui t'est réservée dans le ciel. Que possèdes- 
tu ici-bas que tu puisses comparer avec la vie à veniret la 
félicité éternelle ! Songe d’un autre côté au malheur qui t'at- 
tend si tu renies ton Rédempteur ! » 

L'autre voix disait à Spiera : « Réfléchis sérieusement à ce 
que tu vas faire; n'écoute pas les conseils de l'Esprit qui ne 
peuvent que te conduire infailliblement à la mort. Si tu 
les écoutes, c’en est fait de ces richesses que tu t'es acquises 
par tant de travaux et de veilles. Le nom d’hérétique est un 
nom honteux et abominable. [] attirera sur toi et les tiens une 
tache indélébile. Ta chair aura à supporter les douleurs les 
plus aiguës et les tortures les plus cruelles. On te fera mourir 
dans les plus affreux supplices. Ne frémis-tu pas à la pensée 
du cachot plein de boue et d’ordures dans lequel on te jettera, 
de ce cachot où l’on ne respire qu’un air pestilentiel? Ne fris- 


(4) « Interea Franciscus Spiera, qui jamdudum de pernicie atque exitio suo 
consilia haberi intelligeret.… cœæpit de ratione sua paulo diligentius meditari, etc. » 
Ibidem, p. 69 et suivantes 


æ e 
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sonnes-tu pas à la pensée des bourreaux qui vont te déchirer 
de leurs verges? Ne vois-tu pas les épées ruisselantes et les 
flammes livides du bûcher? Ah! quelle folle obstination que 
la tienne! Qu’as-tu fait de cet amour de la vie que la nature 
a déposé dans le cœur de tout homme? Où est ta tendresse 
pour ta femme? ton amour pour tes enfants? Tu connais 
Giovanni della Casa; tu sais son avarice sordide, sa cruauté, 
son impiété? On confisquera tes biens ; on les partagera entre 
le trésor de l'Etat et le légat du pape. Oh! veux-tu être toi- 
même le bourreau de tes enfants?... Crois-moi, cours auprès 
du légat, et rétracte sans scrupule ce que tu as pensé, ns ou 
enseigné jusqu'ici (1). » 

La première de ces voix disait : sacrifice; la seconde : 
apostasie, cachée sous le voile des plus légitimes affections. 
Spiera n’écouta que la seconde. Arrivé à Venise, il parut de- 
vant le légat qui après l'avoir soumis à l’interrogatoire le 
plus rigoureux, le menaça des châtiments les plus sévères, 
s’il persistait dans l'hérésie, s’il ne rétractait sur l'heure, 
comme un fils repentant et humilié, tous les blasphèmes qu'il 
avait proférés contre l'Eglise sa mère. Spiera confessa sa faute, 
demanda humblement pardon, et signa un acte dans lequel 
il répudiait, article par article, la profession luthérienne. A ce 
prix il obtint l'absolution et il put retourner à Cittadella. Mais 
aux yeux du légat, la pénitence n’était pas encore complète. 
Il fallait que le bourg de Cittadella, témoin de la faute, le fût 
aussi de la réparation, et que Spiera rétractât publiquement, 
devant ses compatriotes, les doctrines dont il s'était fait le pro- 
pagateur au milieu d'eux. Ici recommencèrent les angoisses 
du malheureux Spiera. Une lutte terrible s'engagea dans son 
âme entre les croyances qu'il venait d'abjurer avec une si 
déplorable faiblesse, et celles auxquelles il avait cessé de 
croire depuis longtemps. Pour la dernière fois .il entendit 


(1) J'emprunte ici, à peu de chose près, l'élégante traduction de M. Louis Ruflet, 
qui a retracé cet épisode en détail dans la Revue chrétienne de 1862, t. IX, p. 433 
et suivantes. É 
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l’austère voix de la conscience qui se confondait avec le 80- 
lennel avertissement de l'Esprit : « Francesco, que fais- 
tu? Dans quel abîme te précipites-tu? Arrête-toi. Réfléchis 
tandis qu'il en est temps encore. Songe à ce que tu as promis 
et à ce que tu dois tenir. Tu as remis une rétractation si- 
gnée de ta main au légat du pape, à Venise; garde-toi de 
la répéter de nouveau dans ta patrie, ni de confirmer dans ton 
cœur ce que ta bouche a prononcé. Crois-tu devoir préférer la 
vie présente à la vie à venir; cette vie que tu quitteras bientôt 
à celle qui ne finit jamais? Préfères-tu donc ta femme et tes 
enfants à Jésus-Christ? Estimes-tu l'opinion du monde plus 
que la gloire de Dieu? La possession de tes biens t’est-elle 
plus précieuse que le salut de ton âme ?... Que te servira-t-il de 
remporter une victoire de courte durée si la mort éternelle te 
saisit dès ici-bas comme sa proie, si les tortures de la con- 
science et les angoisses de la condamnation sont le châtiment 
de ton audacieuse révolte contre la vérité? Tu es libre, Fran- ‘ 
cesco; tu as échappé aux mains des hommes; abandonne 
plutôt ta femme et tes enfants, le monde entier, s’il le faut, 
mais ne renie pas la vérité; tiens-toi ferme afin de ne pas re- 
tomber une seconde fois; repens-toi, et le Seigneur aura pitié 
de toi. Ne va pas de la faiblesse de la chair à la perversion de 
l'esprit. » 

Ainsi parlait à Spiera cette voix de la conscience qu'il avait 
une première fois étouffée, et qui ne cessait de lui faire 
entendre de pressants appels. Hélas! ce fut en vain; une 
première chute en appelle une seconde, et Spiera devait rouler 
jusqu’au fond de l’abîme où il n'y a plus que désespoir. Le 
dimanche qui suivit son retour de Venise, il assista au sacri- 
fice de la messe, dont il avait tant de fois nié l'efficacité. Puis, 
en présence du préfet, du clergé et d’une foule de clients aux- 
quels il avait si souvent exposé l'Evangile, ainsi que le de- 
voir d’une courageuse profession, devant plusieurs milliers 
de spectateurs accourus à cette étrange scène, il renouvela 
l'acte d’abjuration qu'il avait signé entre les mains du légat, 
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et protesta de la sincérité de sa réunion à l'Eglise romaine. Il 
fut alors déclaré définitivement absous. Mais à peine rentré 
dans sa maison, il se sentit comme frappé d’une réprobation 
mystérieuse. Il entendit une voix qui lui disait : « Tu m'as 
renié devant les hommes; je te renierai devant mon Père qui 
est aux cieux. Va, maudit, à l’éternelle damnation ! » A l’ouïe 
de ces mots, il tomba presque inanimé, comme un homme 
frappé de la foudre, et il ne se releva que pour éprouver, sans 
trêve ni repos, dans une agonie de plus de six mois, les an- 
goisses d’un inexprimable désespoir (1). 

On n’a pas le courage de retracer ici les tourments d’un 
infortuné qui demeure un exemple del’empire qu’exerce la reli- 
œion dans les siècles de foi, et d’une de ces redoutables dispen- 
sations où les âmes pieuses croient reconnaître tous les signes 
d'un jugement divin précédant l’irrévocable sentence du der- 
nier jour. Tantôt impassible et morne, avec une lucidité 
d'esprit extraordinaire qui ne lui servait qu'à mieux mesurer 
la profondeur de sa chute et l'impossibilité d’un relèvement, 
tantôt en proie à d’effrayantes agitations, il ne cessait de 
répéter : « C’en est fait de moi! je ne puis être sauvé (2)! C’est 
une chose terrible de tomber entre les mains du Dieu vivant! » 
Il refusait toute nourriture, et les larmes de sa femme, les 
touchantes marques de tendresse de ses enfants, les visites 
empressées de ses amis ne pouvaient rendre la paix à son 
cœur. Bien que le mal dont il était consumé fût de ceux qui 
défient tout l’art des médecins, il consentit, sur la prière de 
sa famille, à se laisser conduire à Padoue où, durant plusieurs 
mois, les personnages les plus distingués vinrent lui offrir des 
soins et des consolations également inutiles. L’évêque suffra- 
gant de Padoue et le célèbre professeur Matteo Gribaldi, qui 
se retira plus tard à Genève, eurent avec lui de longs entre- 


(1) « Lectis illis egregiis literis, Franciscus domum reversus, nulla unquam 
hora, nullo temporis momento quiescere, aut à mentis angore levari potuit.. » 
Historia, p. 73. d 

(2) « Ego vero repudiatus sum, nec ullo modo possum servari!...» [bid., prima 
epistola, p. 5 et 61. 


LA RÉFORME A VENISE. 295 


tiens, et tentèrent en vain de le consoler Tous leurs raisonne- 
ments vinrent échouer contre l’idée fixe et terrible dont il était 
possédé. Quand on lui rappelait le sacrifice de Jésus-Christ 
venu pour chercher ce qui est perdu, et la miséricorde divine 
se déployant jusqu'à la dernière heure pour arracher le pé- 
cheur repentant à la condamnation, il secouait la tête tris- 
tement : « Cela est vrai pour d'autres, disait-il, mais non 
pour moi! » Comme on le pressait de mettre son espoir en 
Dieu, qui ne veut pas la mort du pécheur, mais sa conversion 
et sa vie, il répondait : « Je ne suis pas de ceux qui peuvent 
encore espérer ; 20% Possum, inquam, non possum ! » Invité 
à prononcer avec les assistants l’Oraison dominicale, cette tou- 
chante invocation de l’homme au Père céleste, il fondit en 
larmes dès les premiers mots; mais son attendrissement ne fut 
que passager, et il retomba bientôt dans un état si désolant, 
que pour en dérober la vue à ses nombreux visiteurs, et pour 
ôter un prétexte à la malignité publique déjà surexcitée par 
les récits quotidiens, on crut devoir ramener le malheureux 
Spiera dans son bourg natal, où il mourut peu de temps 
après (novembre 1549) sans avoir pu recouvrer un seul instant 
le calme et la sérénité qui sont le privilége de l'âme récon- 
ciliée avec Dieu par Jésus-Christ. 

Parmi les témoins des tristes scènes qui se déroulèrent au 
chevet de Spiera, dans la rue de Saint-Léonard de Padoue, 
parmi les consolateurs les plus empressés de l’homme auquel 
toute consolation semblait interdite, se trouvait l'évêque 
de Capo d'Istria, ce Paolo Vergerio, que nous avons déjà vu 
suspect à la cour de Rome et en butte aux poursuites de l’[n- 
quisition, dont les effets ne furent conjurés que par la pro- 
tection dont le couvrait alors la seigneurie de Venise. Il ne 
put assister sans une vive émotion aux souffrances de l’infor- 
tuné qui expiait par des tortures inouies et des terreurs sans 
nom une double faiblesse. Il sut trouver, dans cette circon- 
stance, des paroles de commisération et de sympathie chré- 
tienne auxquelles Spiera ne fut point insensible, Mais les 
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démarches de Vergerio n'étaient pas moins épiées à Padoue 
qu'en Istrie; ses moindres mots recueillis devenaient un 
thème d’accusations nouvelles pour ses ennemis. Il le savait, 
et dans une admirable épître adressée à l’évêque suffragant 
de Padoue, il laissa éclater tous les sentiments jusqu’alors 
comprimés dans son cœur : « Oui, je l'avoue, j'ai cherché à 
consoler le malheureux Spiera; je l'ai supplié de mettre sa 
confiance en Dieu, et rentré dans ma demeure, j'ai encore 
prié pour lui, moi qui ne suis qu'un misérable pécheur, afin 
qu’il pût éprouver quelque soulagement. Je n’ai fait en cela 
que mon devoir. N'est-ce pas l'office de l'évêque de chercher 
la brebis perdue dont parle le Seigneur, en laissant les quatre- 
vingt-dix-neuf autres au désert? Si pour cette cause je 
suis menacé de quelque péril, comme je l’entends murmurer 
autour de moi, je suis prêt à souffrir tout ce qu'il plaira à Dieu 
de m'envoyer, et je me réjouis d'avance des afflictions que 
j'aurai encourues en visitant les affligés, en leur ouvrant le 
trésor des miséricordes célestes, selon l’ordre de Jésus-Christ. 
Si donc, pour ce motif, les cachots et le supplice me sont pré- 
parés, j'accepte avec joie ma condamnation, mais en cela mes 
adversaires ne pourront contre moi que ce que Dieu même 
aura permis, et la cendre des fidèles fut toujours une nou- 
velle semence de l'Evangile... Je ne sais ce que Dieu me ré- 
serve, ni s’il m'a destiné à périr sur un bûcher; ce que je 
puis affirmer, toutefois, c'est qu'avec les dispositions qui 
m'animent à cette heure, et le saint zèle dont mon âme est 
pénétrée, je me sens quelquefois pressé d'aller tout droit au 
légat pontitical, et de lui crier à travers la porte : Me voici! 
où sont vos prisons, vos büchers (1)? Assouvissez votre rage 
sur moi; livrez-moi aux flammes pour la cause du Christ, 
puisque j'ai osé porter des consolations à l’infortuné Spiera et 
publier à la face de l'univers des vérités qui ne doivent être 
ni défigurées ni retenues sous le boisseau!... Ma confiance 


(1) « Eia adsum! Ubinam vestri carceres? Ubinam vester ignis? » Hist., p. 139. 
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est en Celui dont les promesses brillent dans l'ombre comme 
le phare de la vie éternelle. Je le prends pour chef, pour appui: 
en lui je répète : Si je ne puis résister aux assauts ennemis. 
si je dois perdre les biens qui me furent donnés en partage, 
et jusqu’à la vie elle-même, mon âme du moins me restera, 
car elle est au-dessus de vos atteintes, et je suis assuré de 
trouver au ciel repos, gloire, félicité, mille fois plus que la 
terre ne peut me donner avec ses vaines apparences et ses 
trompeuses réalités, qui ne sont que le rêve d’une ombre. Et 
toi, Ô Père céleste, qui t’es révélé à moi en Jésus-Christ, qui 
as bien voulu m’enrôler à ton service, sers-toi de moi comme 
il te plaira, soit pour vivre, soit pour mourir. Fais que mé- 
prisant la voix de la chair etla vaine prudence du monde, je 
sois rendu capable de lutter jusqu'à la fin pour ta gloire, 
sous les auspices de Jésus-Christ (1). » 

Ainsi qu'on l’a remarqué, cette véhémente apolog'e fut la 
lettre de divorce de Vergerio à l'Eglise de Rome. Le triste 
sort de Spiera était sans cesse présent à ses yeux comme pour 
lui montrer le péril de ces capitulations de conscience où pé- 
rissent toute paix et tout honneur. Sans cesse il entendait la 
voix de ce malheureux, marqué pour ainsi dire du sceau des 
réprouvés, se débattant sous l’arrêt d’un juge invisible, et ne 
pouvant s'appliquer les plus consolantes promesses de la re- 
ligion. Ah! combien l’exil avec son lugubre cortége de priva- 
tions et de misères était préférable à de telles tortures ! T1 
ne restait plus à l'évêque de Capo d'Istria déjà fugitif de son 
diocèse, d'autre alternative que de se livrer lui-même à ses 
ennemis ou de secouer la poussière de ses pieds et de s’éloi- 
gner d’une terre où l'Evangile était impitoyablement pros- 
crit. Son procès pendant à Rome depuis plusieurs années, 
venait d’être repris avec une extrême violence par le cardinal 
Caraffa, le farouche inspirateur du saint-office. Le 3 juillet 
1549, une double sentence de dégradation et d’excommunica- 


(4) « Effice denique ut hujus mundi conflictus ac pugnæ finis in tuam solius 
gloriam per Dominum Jesum Christum cedat. » Patavii, Idus decembris 4549. 
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tion fut prononcée au couvent de la Minerve contre l’évêque 
relaps de l’Istrie. Les seigneurs de Venise qui l’avaient jus- 
qu’alors couvert de leur protection ne pouvaient la lui conti- 
nuer sans s’exposer à une rupture avec la papauté. L’asile que 
lui offrait une amitié dévouée sur les bords du lac de Garda, 
ne pouvait longtemps le dérober à la fureur de ses ennemis. 
Au delà brillaient, dans l’inviolable azur, les Alpes du Tyrol, 
voisines de celles des Grisons qui cachaient dans leur sein les 
libres Eglises de Chiavenna, de Baveno et de Poschiavo. Là 
s'exerçait le ministère du Sicilien Camillo, qui avait pris le 
nom de Renato en naissant à une vie nouvelle, et d'Agostino 
Mainardi, l’éloquent missionnaire du Piémont. Sur ce versant 
des Alpes, les bannis pouvaient encore respirer l'air de la patrie, 
parler sa langue. Ils pouvaient imprimer d'évangéliques écrits 
qu'une mystérieuse propagande répandait jusqu'à l'extrémité 
de la Péninsule. La place de Vergerio semblait marquée dans 
cette phalange de réfugiés qui ne désespéraient pas de voir se 
lever des jours meilleurs. Vergerio ne possédait pas seulement 
le savoir du théolog'ien et les séductions de l’homme du monde, 
unies à la gravité du prélat capable de sceller ses convictions 
par un grand sacrifice, 1l avait au plus haut degré le talent du 
controversiste, et nul ne pouvait mieux que lui stigmatiser les 
abus de l'Eglise qu'il avait représentée à Wittemberg, à Ratis- 
bonne. En s’éloignant de l'Italie pour n’y rentrer jamais, il 
maudit le pouvoir malfaisant qui rivait sur ses compatriotes les 
chaînes de la servitude spirituelle, et de son cœur s’échappa le 
serment d'Annibal : « Quoi qu'il arrive, je déclare à la papauté 
une guerre éternelle (1) ! » 
JULES Bonnet. 


(La suite à un prochain numéro.) 


(1) « Cum Papa futurum est mihi sempiternum bellum, qualiseumque sim. » 
Verger Scholiæ in binas Pauli IV litteras, 3992. 


DOCUMENTS INEDITS ET ORIGINAUX 


LE PROTESTANTISME A PAMIERS 
1628-1629 


Nous recevons de l'historien des pasteurs du désert, M. Nap. Peyrat, 
les deux pièces suivantes, qui me sont pas sans intérêt pour l’histoire 
du protestantisme dans l’ancienne province de Foix. C'est le double 
décret de l'expulsion des protestants de Pamiers, et de la démolition 
du Castellar sous Louis XIII. Le prince de Castagnac, commandant 
catholique, était le lieutenant du comte de Caraman gouverneur du 
pays de Foix, et l'un et l’autre relevaient du prince de Condé, troisième 
du nom, gouverneur général de tout le midi de la France. Ces pièces, 
dont les originaux ont peut-être disparu, mais dont les copies sont 
très-authentiques, semblent dignes d’être conservées. « Je suis heureux, 
nous écrit M. Pevyrat, de pouvoir offrir ces humbles reliques au Bulle- 
tin. » 


DÉCRET QUI BANNIT LES PROTESTANTS DE PAMIERS. 


Henry de Bourbon, prince de Condé, premier prince du sang, 
premier pair de France, lieutenant général pour le roi en ses 
armées de Languedoc, Dauphiné, Guienne et Lyonnais. 

Ayant plu à Dieu de réduire en lobéissance du roi la ville de 
Pamiers soulevée contre son authorité par la force des armes de Sa 
Majesté, sous mes conduite et commandement nous avons estimé 
nécessaire de pourvoir à la sureté et conservation d’icelle au mieux 
qu’il nous est possible, à quoi nous avons cru ne pouvoir donner 
meilleur ordre outre les forts que nous avons ordonné y être faits 
que d'interdire la demeure d’icelle à ceux de la religion prétendue 
réformée, qui, tout autant de fois qu’il s’est excité quelque rébel- 
lion dans ce royaume ont malicieusement abusé de lautorité et de 
la force qu’ils y avoient; qu'ayant toujours portés dans la perfidie 


3C0 LE PROTESTANTISME A PAMIERS. 


et rébellion et commis tous actes de désobéissance ce qui serait à 
craindre qu’il n’arrivât encore par leur établissement et demeure 
en icelle, à ces causes sous le bon plaisir du roi nous avons dé- 
fendu et défendons très-expressément au sieur de Castagnac com- 
mandant dans la dite ville de Pamiers, sous l’autorité du sieur comte 
de Caraman, gouverneur et lieutenant général pour le roi au 
pays et comté de Foix, et aux consuls d’icelle d’y recevoir doréna- 
vant aucune personne de la religion prétendue réformée pour s’y 
habituer, ou permettre qu’elle y fasse sa demeure et résidence 
pour quelque cause et occasion que ce soit, jusques à ce qu’il en 
soit autrement ordonné et si aucuns y étoient ou vouloient 
s’y établir ci-après, de les contraindre par toutes sortes de voies 
à en vider et sortir promptement et sans délai, et afin que per- 
sonne n’en prétende cause d’ignorance nous ordonnons qu’à la dili- 
gence desdits consuls notre présente ordonnance sera lue, publiée 
et affichée aux carrefours de la dite ville de Pamiers, en témoin 
de quoi nous avons signé ces présentes et icelles fait contresigner 
par Perrault, secrétaire ordinaire de nos commandements et apposé 
le cachet de nos armes. 
Donné à Toulouse, ce 5e jour du mois d’avril, l’an 1628. 
Signé : HENRY DE BOURBON. 
Pour Monseigneur : 
Signé : PERRAULT (4). 


IT 


DÉCRET QUI ORDONNE LA DÉMOLITION DU CHATEAU DU CASTELLA. 


Le roi ayant résolu pour bonnes considérations importantes à 
son service, de faire raser et démolir de fond en comble le château 
de la ville de Pamiers et les fortifications d’icelui afin qu’à l'avenir 
les factieux ne se puissent prévaloir de cette place au préjudice du 


(1) L'original de cette ordonnance est entre les mains de M. Morlière, notaire. 
Je lai transcrite littéralement, en remplaçant toutefois l’ancienne orthographe 
par une orthographe plus récente. M. Morlière m'a dit que cette ordonnance était 
en pleine vigueur en 89; si bien qu’un M. Hérisson, horloger, qui avait son ma- 
gasin rue Major, ne demeurait pas à Pamiers le dimanche. Grâce à ces absences 
hebdomadaires, il était censé non domicilié à Pamiers, et l’on y tolérait sa pré- 
sence, quoiqu'il appartint. à la religion protestante, , 

Pamiers, le 10 juin 1841. 


Cassas, 
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repos public, Sa Majesté mande et ordonne au sieur évêque de 
Pamiers et au sieur de Castagnac qu’elle a commis pour y vaquer 
conjointement de faire raser et démolir le dit château ensemble 
toutes les fortifications qui y ont été faites, en sorte qu’il n’y de- 
meure pierre sur pierre, et il fera travailler par corvées tant les 
habitants de la dite ville de Pamiers que ceux des lieux circon- 
voisins, voulant qu’à cet effet ils y soient contraints par toutes voyes 
dues et raisonnables et néanmoins avec tel ordre qu’ils n'aient 
occasion de faire plainte. 

Fait à Nîmes le 15 juillet (ou peut-être le 18 juillet) mil six cent 
vingt-et-neuf. Louis signé; et plus bas Philippeaux, et scellé des 
armes royaux de Sa Majesté. 

(Copie de M. Cassas.) 


LISTE NOMINATIVE 


DE PASTEURS, PROPOSANTS ET AUTRES HOMMES SORTIS 
DU DAUPHINÉ, DU BAS LANGUEDOC, DES CÉVENNES 
ET DU VIVARAIS, ET RÉFUGIÉS À GENÈVE, EN 


1683 (1) 


Les persécutions exercées en France contre les protestants, condui- 
sirent souvent à Genève des personnes de positions diverses, qui cher- 
chaient à gagner une terre hospitalière, où le culte auquel elles étaient 
affectionnées leur püût être rendu. Les émigrants qui se dirigeaient vers 
cette ville, savaient qu’ils y seraient bien accueillis, et comment n’en 
n'en aurait-il pas été ainsi? Comment le peuple qui l'habitait n'aurait-il 
pas sympathisé avec des malheureux souffrant pour l'amour d'une ie 
qui était la sienne? D'ailleurs, la population de Genève se rattachait à 
celle de la France par de nombreux liens. Car si au X VIe siècle, avant 
et après la Saint-Barthélemy, si dans le cours du XVIIe siècle des 
réfugiés sortant de différentes provinces s'étaient dirigés du côté de 
Genève, et n'avaient fait que traverser son territoire pour aller s'établir 
plus loin, bien des familles s'étaient définitivement fixées dansle pays; 
bien des noms français étaient devenus des noms genevois qu'on trou- 


’insis # iste qui ient, comme 
1) 11 est superflu d'insister sur l'importance d’une liste qui contient, 
nt verra, Ben des Rd Une dans la France protestante. (Réd.) 
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vait parmi ceux des hommes qui servaient la patrie dans les conseils, 
dans l'Académie, dans l'Eglise ou dans quelque branche de l’industrie. 

Cependant, lorsqu'une circonstance particulière amenait à la fois de 
nombreux fugitifs, la position de la petite république, touchant à un 
grand royaume, forçait le gouvernement à user de précautions. Il devait 
d'abord éviter tout ce qui pouvait donner lieu à des plaintes de la part 
du puissant voisin; il ne pouvait pas non plus laisser accumuler beau- 
coup de monde sur un espace fort restreint et dont les ressources n’é- 
taient pas très-considérables. Aussi, en pareil cas, comme les nouveaux 
venus étaient presque toujours sans fortune, on pourvoyait aux besoins 
les plus pressants, puis avec le consentement et l’aide des alliés de la 
Suisse réformée, on faisait passer outre. 

Deux années avant la révocation de l'Edit de Nantes, quelques ecclé- 
siastiques et laïques appartenant au Dauphiné, au bas Languedoc, aux 
Cévennes et au Vivarais sortirent du royaume et arrivèrent sur les 
bords du Léman, la plupart sans moyens de subsistance. Une liste 
authentique fut dressée, comprenant le nom de chaque exilé avec des 
indications relatives à son âge, à sa profession, etc. Ce document est 
conservé aux archives de Genève, et il peut offrir une sorte d'intérêt 
pour les personnes qui auraient l’occasion de le joindre ou de le com- 
parer avec d'autres documents analogues. Je ne suis d'ailleurs en 
mesure de l'accompagner que d’un petit nombre de renseignements 
fournis par les registres officiels de Genève et par des lettres de Berne. 

La première mention de l'existence de cette troupe à Genève, se 
voit dans le procès-verbal de la séance du petit conseil, en date du 
25 août 1683. Le premier syndic'ayant proposé d’aviser aux moyens de 
subvenir aux pauvres réfugiés en cette ville à cause de la religion, on 
décida qu'il fallait engager les administrateurs des bourses de charité à 
les secourir provisoirement. 

D'autre part, on lit dans le registre des séances de la vénérable com- 
pagnie des pasteurs, sous la date du 21 septembre : « Rapporté qu'il y 
a plusieurs ministres du Dauphiné dont la pluspart sont à l'étroit. Sur 
quoy résolu que l’on examineroit l’état de ces messieurs et celuy de 
nostre bourse pour distribuer quelque argent à ceux qui seront en né- 
cessité. Chacun des membres de la compagnie sera exhorté à leur suh- 
venir selon son pouvoir, et MM. Turrettin, Tronchin et Delesmilières, 
ont été nommés pour s'entendre avec MM. les diacres de la bourse 
françoise, et assister ces messieurs, et cependant M. Nicolas sera prié 
d'en prendre quelques-uns chez luy (1). » 


(1) Il s’agit probablement ici de spectable Nicola$, du Dauphiné, ministre du 
saint Evangile, reçu habitant de Genève le 21 avril 1683. 


LISTE NOMINATIVE DE PASTEURS, PROPOSANTS, ETC. 303 


Le conseil ne parut pas d'abord approuver cette ingérence de la com- 
pagnie, car, le 15 octobre, on se plaignit de ce que des pasteurs, même 
de simples ministres, se permettaient de donner des certificats à ces 
étrangers et de faire des collectes en leur faveur, sans y être autorisés. 
Mais, le 24 du même mois, il y avait accord parfait entre les deux COTpS : 
la vénérable compagnie fit représenter que, voyant arriver tant de 
Français de la religion réformée, qui sont en la dernière misère, elle a 
choisi quelques-uns de ses membres pour se distribuer dans les quar- 
tiers de la ville, afin de retirer des citoyens les plus aisés quelque 
assistance pour ces pauvres affligés, si le conseil le juge à propos; et 
le conseil chargea l’ancien syndic Chabrey, commis sur la bourse fran- 
çaise, de faire continuer les secours jusqu’à plus ample informé. 

Les magistrats bernois, prévenus de cette affluence d'étrangers, écri- 
virent, le 17 novembre, au petit conseil de Genève une lettre qui fut lue 
le 20 : ils priaient qu'on prit patience encore quelque temps, et qu'on 
gardât les exilés jusqu'à ce qu'une collecte organisée à Berne pourvüt 
à leur soulagement; ils annonçaient aussi qu'ils entreraient en eon- 
férence à cet égard avec Zurich. Le conseil répondit : « Nous assis- 
tons ces pauvres affligés du mieux que nous pouvons pendant leur 
séjour icy. » 

Quatre jours plus tard, Messieurs de Berne écrivent une deuxième 
lettre. Ils déclarent avoir toujours l'intention d’assigner sur leur terri- 
toire des logements aux frères persécutés et d'en décharger Genève. 
Mais ils se voient obligés de retarder parce qu'il y a une distinction à 
faire entre les ministres qui, exclus de l'amnistie, ne peuvent rentrer en 
France, et ceux qui ont abandonné leurs troupeaux plutôt par crainte 
que par nécessité; ils montreront leur charité envers les premiers, et 
ils n'accorderont pas une assistance durable aux seconds, afin de les 
engager ainsi à retourner chez eux. Quant aux laïques, il convient aussi 
de distinguer entre les invalides et les valides, afin de porter ces der- 
niers, s'ils sont de naissance ou ont des professions, à chercher leur 
fortune et établissement en d’autres pays réformés, soit dans la carrière 
militaire, soit dans l'exercice de leurs métiers. Ils disent enfin que le 
sieur de La Croix, ministre, est en route pour Genève, et dressera un 
état des réfugiés; ils attendent d'en avoir connaissance. — Le petit 
conseil chargea le syndic Jean de Normandie et l’ancien syndic, Etienne 
Chabrey, d'ouir le sieur de La Croix et de rapporter. 

Le 27, les deux commissaires présentèrent le rapport qui leur était 
demandé. Ils s'étaient entretenus avec le ministre de La Croix et quel- 
ques-uns des principaux réfugiés qui avaient concouru à la composition 
de l'état déjà mentionné. Le conseil examina ce travail et décida qu'on 
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l'enverrait à Berne après en avoir fait prendre une copie, laquelle fut 
déposée dans la séance suivante par les commissaires. 

Voici maintenant quelques fragments des lettres adressées à Genève 
par le gouvernement bernois. Ces lettres sont en langue allemande, 
mais elles sont accompagnées, dans l'enveloppe qui les enferme, de la 
traduction faite à Genève à l'époque de la réception. 

Du À décembre 1683. — « Très-chers alliés et confédérés..… Celui 
qui nous à apporté vostre lettre nous a aussi remis l'estat dont elle fait 
mention, et nous sommes suffisamment informés par son contenu. Et 
parce que l'assemblée d'Aarau est déjà dissoute, nous avons envoyé 
l'estat à Zurich et n'avons pas omis les recommandations nécessaires. 
Au reste, T. C. A. et C., nous voyons avec beaucoup de plaisir et de 
satisfaction que vous estes fort disposés aux œuvres de charité. » 

Du 9 décembre. — « Quoique nous n’ayons pas reçu la response que 
nous attendons, en suite de la communication que nous avons donnée 
à Zurich de l’estat de nos frères chassés de France qui sont en vostre 
ville, et que nous n’ayons pas eu jusques ici le rapport de la conférence 
évangélique tenue à Aarau à leur sujet, nous avons résolu, pour vous 
descharger un peu, de recevoir dès à présent lesdits exilés dans nostre 
pais;.… mais nous estimerions, T. CG. A. et C., que vous pourriez en rete- 
nir 6 ou environ en vostre ville et mesme un de chaque province, affin 
que par leur moyen vous puissiez estre informés de ceux qui pourroyent 
y venir de temps à autre. Nous avons aussi conclud d'en prendre 6 des 
plus âgés d’entre eux dans nostre ville capitale et de diviser le reste en 
différents endroits de nostre païs, et de les séparer les uns des autres 
pour de bonnes considérations ; et pour cet effect, d'en mettre 12 à Lau- 
sanne, 8 à Morges, 2 à Nyon, ? à Rolle, 8 à Vevai, 8 à Yverdun, 6 à 
Payerne, 4 à Moudon, ? à Lautri et ? à Culli: en sorte que ceux qui ne 
resteront pas en vostre ville viendront dans nostre paiïs en trois diverses 
fois, les premiers à Morges dans huit jours; les autres, quatre jours 
après, et les derniers partiront de vostre ville sur la fin de la mesme 
semaine, iront à Morges et apprendront là la subsistance qui leur est 
establie pour quelque temps, et ensuite, de ceux qui seront sur le lieu, 
les endroits où ils se devront rendre selon le département qui en sera 
fait entre eux, n’entendant pas de contraindre ni les uns ni les autres 
d'aller en certain lieu contre sa volonté, mais de laisser un chacun libre 
de prendre les lieux qu'il lui plaira et où il rencontrera sa commodité. 
Nous avons envoyé avec celle-ci les ordres nécessaires à nos magistrats 
desdits lieux, et nous ne manquerons pas de vous informer de tout ce 


qui sera requis et bientôt de la résolution prise par les cantons évangé- 
liques.., » ‘ | 
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Ge fut le {1 décembre que le petit conseil eut connaissance de cette 
dernière missive de Messieurs de Berne; le secrétaire, après en avoir 
donné l'analyse, ajoute : « Arresté qu'on leur escrive que nous sommes 
édifiés de leur charité, que nous exécuterons le contenu en leur lettre et 
leur ferons savoir ce que nous apprendrons dans la suite. » 

Le 14 décembre, De Normandie et Chabrey présentent un nouveau 
rapport au conseil. [ls disent « avoir fait appeler par devant eux quel- 
ques-uns de ces pauvres affligés pour leur faire savoir l'intention de 
Messieurs de Berne; mais avoir remarqué qu'ils souhaitteroyent bien 
de rester icy, ou, à ce défaut, qu'il pleust à Leurs Excellences de faire 
les départements sans les laisser à leur choix, parce qu'ils ne pour- 
royent en convenir entre eux. » 

Le 17, les réfugiés demandèrent la permission de paraître devant le 
conseil pour témoigner leur reconnaissance des marques de protection 
et de bénéficence qu'ils avaient reçues ; mais le premier syndic répondit 
que cela ne devait pas se faire avec éclat, et il fallut se contenter d'of- 
frir des remerciments à ce magistrat, en tant que chef de la République. 

La compagnie des pasteurs, ainsi qu'on l'apprend par le procès-verbal 
de sa séance du 21, ne voulut pas non plus que quelques-uns des pas- 
teurs étrangers vinssent la remercier, elle jugea suffisant qu'ils s’adres- 
sassent au Modérateur. 

Enfin, la dernière mention relative à ces réfugiés est probablement 
postérieure à leur départ. Le 29 décembre, le conseil eut communication 
d'une lettre de Messieurs de Zurich, du 24 du même mois, dans laquelle 
ils engageaient à prendre garde que, parmi les victimes de la persécu- 
tion, il ne s’introduisit des personnes qui voudraient indüment profiter 
des secours : « Arresté, dit le registre, qu'on leur escrive que le conseil 
prendra sur cela les précautions nécessaires. » 

Au commencement de l’année suivante, il arriva encore quelques 
personnes et entre autres 6 proposants; puis, comme l'avaient prévu 
Messieurs de Zurich, parmi les gens honorables et en souffrance, il se 
mêla de vrais fainéants, en sorte que le gouvernement de Berne dut en- 
gager le petit conseil, par une lettre du 7 juin, à n'accorder des certi- 
ficats qu'après avoir consulté des pasteurs français résidant à Genève. 

J'ai copié fidèlement la pièce dont il a été question déjà plusieurs 
fois, l'Etat de nos frères persécutés pour la religion; j'y ai seulement 
ajouté des numéros d'ordre afin de pouvoir ar ie d'un petit 
répertoire alphabétique. < 

Cette liste donne les noms de 37 pasteurs, 6 proposants et 25 laïques. 
Parmi les 43 pasteurs ou proposants, 34 étaient coupables d’avoir pré- 
ché dans drs endroits où il était défendu de prêcher; d'autres n'avaient 

XIX. — 20 


306 LISTE NOMINATIVE DE PASTEURS, PROPOSANTS, ETC. 


fait qu'assister à des exercices religieux; d’autres encore avaient par- 
ticipé à la direction des affaires religieuses. 

On y rencontre des noms généralement connus, tels que ceux de 
Arnaud, Chamier, de La Faye, Saurin, etc.; on y voit aussi des noms 
de famille qui ont existé ou qui existent encore à Genève, et l'on se 
demande si parmi les Français qui, semble-t-il, se trouvaient bien dans 
la cité de Calvin, quelques-uns ne cherchèrent pas à rester ou à revenir 
plus tard pour s’y établir? Mais je n’ai su vérifier qu'une seule admis- 
sion à la bourgeoisie se rapportant à cette émigration, celle de Jean- 
Jacques, fils de Jean Vallensan, ministre, de Châtillon, en Dauphiné, 
sous la date du ?8 novembre 1701. Malgré une différence d'orthographe, 
il s’agit ici d'un des fils du pasteur qui porte le n° 5 dans notre liste (1). 

Sur les 68 hommes désignés, on compte 36 célibataires. En ajoutant 
les femmes de ceux qui étaient mariés et le nombre des enfants indi- 
qués, on arrive à une centaine de plus que 68. Le total ne forme donc 
pas un nombre bien considérable, un surcroît de population capable 
d’effrayer, puisque Genève ayant alors 17,000 âmes, l'augmentation 
n'aurait été que d'environ un pour cent. Dans le XVIe siècle, il en fut 
autrement : si l'on considère, par exemple, l’année 1572, tristement 
mémorable, on trouve jusqu'à 777 réceptions à l'habitation pendant le 
seul mois de septembre, et en supposant le nombre des femmes et des 
enfants dans le même rapport que ci-dessus, on arrive à une augmen- 
tation de 15 pour 100 sur la population qu'avait alors notre ville. On est 
donc conduit à penser que les magistrats genevois de 1683, lorsqu'ils 
s'appliquaient à éloigner les nouveaux arrivés, n'étaient pas unique- 
ment dirigés par le désir de soulager les établissements de bienfai- 
sance et la bourse des citoyens : surveillés de près par un résident que 
Louis XIV avait installé depuis peu d'années dans la ville; la crainte 
d’offenser ce puissant et redoutable monarque contribua sans doute à 
inspirer leur détermination, mais elle ne les empêcha pas, on doit le 
reconnaître, d'user envers les malheureux de beaucoup d'égards et de 
charité. Te. Hever. 


(1) J.-J. Vallensan habitait Genève en 1697, comme cela se voit par un acte 
(Et. Beddevole, notaire) du 25 décembre qui le concerne, et dans lequel paraît 
comme témoin François Berenger, procureur; ce dernier est probablement le 
ci-devant notaire Fr. Bérenger, n° 53 de la liste. Vallensan mourut d’apoplexie 
en 1715, âgé de quarante-cinq ans, laissant deux filles, qu’il avait eues de sa femme 
Marie Combe, de la ville de Crest. Dans les premières années du XVII: siècle, 
il était l’un des chefs de la maison de commerce Turrettini, Thonnet, Vallensan 
et Rossat; il demeurait dans une maison de la Grand’Rue, appartenant à la veuve 
Bernard, où demeurait aussi Madame Rousseau, née Bernard, et il servit de parrain 
à Jean-Jacques Rousseau. 
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Estat des pasteurs, proposans et autres des provinces de Dauphiné, 


bas Languedoc, Cévennes et Vivarez, qui ont 
sortir du royaume de France. 


esté contraints de 


(Archives de Genève. Portefeuilles des pièces historiques, Dossier n° 3744 bis.) 


PASTEURS. 


(No 1) M. André Serre, ministre de Vesc, aagé 
de soixante-dix-huit ans, a esté contraint de sor- 
tir du royaume de France, parce qu'ayant pré- 
ché dans des lieux où il estoit défendu de pré- 
cher, il est excepté de l’amnistie de Dauphiné. 
Il est chargé de sa femme et d’une fille. 

(2) M. Jean Julian, pasteur résidant à Dye, 
aagé de soixante-dix ans, ayant aussi prêché 
dans des lieux où l’exercice est interdit, est par 
conséquent excepté dans l’amnistie. Il a une 
femme et des enfants dont il n’est pas chargé. 


(3) M. Charles Guyon, pasteur de Bourdeaux, 
aagé de soixante-sept ans, a esté de mesme obligé 
de sortir de France, parce qu'ayant prêché dans 
un lieu interdit, il est par ainsi réservé dans 
Pamnistie. Il à sa femme, sa fille et une belle- 
fille qui ne lui sont point à charge. 

(4) M. Guy Jourdan, aagé de cinquante-huit 
ans, ministre de Péglise de la Motte-Chalançon, 
ayant semblablement prêché dans des lieux in- 
terdits, est par ce moyen réservé dans l’amnistie, 
ce qui l’a obligé de sortir du royaume. Il a sa 
femme et sept enfans, trois desquels sont fort 
jeunes. 

(3) M. Jean Valensan, aagé de soixante ans, 
pasteur de Châtillon, ayant de mesme prêché 
dans un lieu interdit, est obligé par cette raison 
de sortir du royaume. Il a sa femme et sept en- 
fans, dont il y en a quatre de fort jeunes. 

(6) M. David Laurens, ministre de Saillans , 
aagé de cinquante-cinq ans, a esté contraint de 
sortir du royaume, estant exclus de l’amnistie 


M. Serre à besoin, 
pour sa personne, de 
subsistance, et veut 
faire venir sa femme 
et sa fille. 


M. Julian a besoin 
de subsistance pour 
luy. 


M. Guyon a besoin 
de subsistance pour 
luy. 


M. Jourdan a besoin 
de subsistance pour sa 
personne. Il a un fils 
proposant qui est en 
condition, et n’a pas 
de quoi le faire ha- 
biller ; ilen a un autre 
en prison, pour le fait 
de religion, qu’il at- 
tend chaque jour. 


M. Valensan à be- 
soin, pour sa person- 
ne, de subsistance. 


M. Laurens a besoin 
de subsistance, et sera 
obligé de retirer sa 
famille. 
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M. Arnaud a besoin 
de subsistance pour sa 
personne. 


M. Bouyeu a besoin 
pour sa personne, 


M. de La Tour a be- 
soin de subsistance. 


M. Lubac a besoin 
de subsistance. 


M. J. de Saint-Clé- 
ment a besoin d’assis- 
tance pour luy. 


M. Saurin a besoin 
pour luy, sa femme 
et ses enfans, 


pour avoir prêché dans un lieu interdit. Il a sa 
femme et sept enfans, dont l'aîné n’a que quinze 
ans. 

(7) M. Daniel Arnaud, pasteur à Voluent, aagé 
de cinquante ans, a esté aussi contraint de sortir 
de France, parce qu'ayant aussi prêché dans un 
lieu interdit, il est exclus de l’amnistie. Il à sa 
femme et une jeune fille qui ne luy sont point à 
charge. 

(8) M. Pierre Bouyeu, pasteur de l’église de 
Canaules, en Cévennes, aagé de soixante-cinq 
ans, à esté contraint de quitter le royaume, parce 
qu'ayant prêché à Saint-Hyppolite où l’exercice 
est interdit, il est aussi par conséquent excepté 
de l’amnistie. Il a une famille qui ne luy est point 
à charge. 

(9) M. Jean de. La Tour, pasteur, aagé de qua- 
rante-sept ans, a esté aussi contraint de sortir du 
royaume de France, comme estant un des direc- 
teurs des affaires de religion, il est par ainsi 
réservé dans l’amnistie. Il n’est pas marié. 

(10) M. Pierre Lubac, ministre, aagé de qua- 
rante-sept ans, a esté contraint de sortir du 
royaume comme estant aussi un des directeurs 
des affaires de religion, et par conséquent ex- 
cepté dans lamnistie. Il a une femme et six en- 
fans. 


(41) M. Jean de Saint-Clément, pasteur, a esté 
de mesme contraint de sortir du royaume, parce 
qu'il est excepté de l’amnistie pour avoir prêché 
dans une église interdite. Il a quarente-cinq ans 
et n’est pas marié. 


(12) M. François Saurin, pasteur de Romans, 
aagé de quarante-trois ans, a esté contraint de 
quitter la France de l’advis de son consistoire et 
de celui de Grenoble, à cause d’une prise de 
corps lancée contre luy estant accusé d’avoir 
prêché contre les déclarations de Sa Majesté. Il a 
sa femme et un jeune garçon à Genève et une 
fille en nourrice qui est restée en Dauphiné. 
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(13) M. Isaac de la Croix, pasteur, aagé de 
quaranie-trois ans, a esté contraint de sortir de 
France, parce qu’estant un des directeurs des 
affaires de la religion, il est excepté de lamnistie. 

(14) M. Daniel Chabrier, ministre du Poüet- 
Salal, aagé de quarante ans, ayant prêché 
en plusieurs lieux interdits et estant par con- 
séquent excepté de l’amnistie, a esté obligé de 
sortir du royaume. Il a sa femme et deux jeunes 
enfans. | 

(45) M. Pierre Lebrun, ministre, aagé de qua- 
rante-cinq ans, ayant sa femme et quatre enfans, 
a esté contraint de sortir de France, parce qu'’es- 
tant un des directeurs des affaires de la religion 
et ayant prêché dans des églises interdites, il est 
par conséquent excepté de l’amnistie. 

(16) M. Théophile Blanc, ministre à Chalançon, 
aagé de trente-sept ans, a esté de mesme obligé 
de sortir du royaume pour estre excepté de l’am- 
nistie, non-seulement parce qu’il a prêché dans 
les lieux interdits, mais parce qu'il estoit pasteur 
où résidoit le conseil de Vivarez. Il a une femme 
et trois jeunes enfans. 


(17) M. Gaspard Gresse, ministre de Sales, 
aagé de quarante ans, a esté obligé de sortir du 
royaume, excepté de l’amnistie pour avoir assisté 
à un prêche dans un lieu interdit. Il a sa femme 
et deux petits enfans. 

(18) M. Paul de La Faye, pasteur de Valdroine, 
aagé de quarante ans, a esté de mesme contraint 
de quitter la France parce qu’il est excepté dans 
l’amnistie pour avoir prêché dans un lieu inter- 
dit. Il a sa femme et un enfant mâle aagé de 
douze ans qui sont à Genève. 


(19) M. Daniel Lambert, pasteur de oies 
aagé de quarante-trois ans, a prêché en plusieurs 
lieux où l’exercice est interdit et estant par con- 
séquent excepté de l’amnistie, a esté contraint 
de sortir de France. Il a sa femme et un petit 
enfant en nourrice. 


M. de La Croix a be- 
soin de subsistance. 


M. Chabrier a be- 
soin pour sa personne, 
et veut retirer ses en- 
fans. 


M. Lebrun a besoin 
pour sa personne, et 
veutretirer safamille. 


M. Blanc a besoin 
pour sa personne. 


M. Gaspard Gresse 
a besoin pour sa per- 
sonne. 


M. de La Faye a be- 
soin d'assistance pour 
luy, pour sa femme, 
pour son fils; qui sont 
à Genève. 


M. Lambert a be 
soin pour sa personne ; 
il a laissé sa femme en 
un pitoyable estat. 
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M. Julian a besoin 
de subsistance pour 
sa personne ; il a laissé 
sa famille en un mé- 
chant estat, et un en- 
fant en nourrice. 


M. Gresse à besoin 
pour sa personne. 


M. Dumarché a be- 
soin de subsistance, 
LA 


M. Lautier a besoin 
pour sa personne. 


M.Romieu a besoin 
pour sa personne, 


M. Reboulet a be- 
soin de subsistance. 


M. Vial a besoin 
pour sa personne. 


M. D’Autun a be- 
soin de subsistance 
pour sa personne. 


(20) M. Théophile Julian, pasteur, aagé de 
quarante ans, ayant prêché dans des lieux inter- 
dits est excepté de l’amnistie, ce qui l’a obligé 
de sortir du royaume. Il a sa femme et trois petits 
enfans,. 

(21) M. René Gresse, pasteur de Quint, aagé 
de quarante et un ans, a esté obligé de quitter le 
royaume, parce qu'ayant assisté à une proposi- 
tion faite d’un lieu où l’exercice estoit interdit, 
il est réservé par l’amnistie. [l a sa femme et 
trois jeunes enfans. 


(22) M. Pierre Dumarché, pasteur, aagé de 
trente-cinq ans, pour avoir prêché dans un lieu 
où l'exercice est interdit, est excepté de l’amnis- 
tie, ce qui l’a obligé de sortir du royaume. Il 
n’est pas marié. 

(23) M. Daniel Lautier, pasteur de Besaudun, 
aagé de quarante ans, ayant aussi prêché dans 
des lieux interdits et estant par conséquent ré- 
servé dans l’amnistie, a esté contraint de quitter 
le royaume. Il n’est pas marié. 

(24) M. Gabriel Romieu, ministre de l’église 
de Saint-Fortunat, a esté contraint de quitter la 
France parce qu’il est réservé par l’amnistie. Il 
est aagé de trente-trois ans et a une femme et 
trois petits enfans. 

(25) M. Paul Reboulet, pasteur de Péglise du 
Pon, aagé de trente ans, ayant aussi prêché dans 
des lieux interdits et estant par conséquent ex- 
cepté de l’amnistie, il a esté contraint de sortir 
du royaume. Il n’est pas marié. 

(26) M. André Vial, ministre d’Aulas, aagé de 
cinquante ans, pour avoir prêché à Saint-Hyppo- 
lite, est aussi réservé de l’amnistie, ce qui l’a 
obligé de sortir du royaume. 1l a famille. 

(27) M. Jean-Antoine D’Autun, ministre de 
Saint-Privas Le Vallongue, estant aussi réservé 
par l’amnistie pour avoir prêché à Saint-Hyppo- 
lite, a esté obligé de sortir du royaume. Il est 
aagé de trente-huit ans et n’est point marié. 
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(28) M. Jean de La Brune, ministre de Madame 
la présidente de Vignoles, aagé d’environ trente 
ans, a esté contraint de quitter le royaume à 
cause d’une méchante affaire qu’on luy a faite au 
sujet de ses prédications, pour raison de quoy il 
est apparemment condamné. Il n’est pas marié. 

(29) M. Jean Truc, ministre de Romans, a 
esté contraint de sortir du royaume, parce qu’a- 
près avoir demeuré plus de huit mois en prison 
par deux diverses fois, il a esté condamné à in- 
terdiction perpétuelle du ministère et au bannis- 
sement pour trois ans. Il n’est pas marié. 

(30) M. Jacques Bernard, ministre de Vinsobre, 
aagé de vingi-six ans, est excepté de l’amnistie 
pour avoir prêché dans des lieux interdits, ce 
qui l’a obligé de sortir du royaume. Il n’est pas 
marié. 

(31) M. André Corrége, ministre de Condour- 
cet, aagé de vingt-six ans, ayant aussi prêché 
dans un lieu interdit, est par conséquent excepté 
de l’amnistie, ce qui l’a obligé de sortir du 
royaume. Il n’est pas marié. 

(32) M. Jacques Gounon, ministre de Chateau- 
neuf, aagé de vingt-six ans, estant réservé par 
Pamnistie pour avoir prêché dans un lieu inter- 
dit, a esté aussi obligé de sortir du royaume. Il 
n’est pas marié. 

(33) M. Pierre Pelorce, aagé de vingt-huitans, 
pasteur de Monjoux, a esté semblablement obligé 
de sortir de France, estant excepté de l’amnistie 
pour avoir prêché dans un lieu interdit, estant 
par ce moyen obligé de sortir du royaume. Il 
n’est pas marié. 

(34) M. Jean Faisan, pasteur aux Tonnils, aagé 
de trente ans, a esté encor obligé de sortir de 
France pour avoir prêché dans un lieu interdit, 
estant par ce moyen exceplé de l’amnistie. Il 
n’est pas marié. 

(35) M. Jean-René La Charrière, ministre de 


Gluyrat, aagé de trente et un ans, ayant ainsi 


M. La Brune est en 
condition et pauvre. 


M. Truc a besoin 
pour sa personne. 


M. Bernard a besoin 
pour sa personne. 


M. Corrége a besoin 
pour sa personne. 


M. Gounon a besoin 
d'assistance. 


M. Pelorce a besoin 
d'assistance. 


M. Faisan a besoin 
d'assistance. 


M. La Charrière à 
besoin d'assistance. 
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M. La Pize a besoin 
d'assistance. 


M. Gounon a besoin 
d'assistance pour ses 
habits, et se recom- 
mande aux soins des 
fidelles pour lui aider 
à poursuivre ses estu- 
des. 


M. Audibert a be- 
soin d'assistance pour 
ses habits, comme le 
précédent. 


M. Faisan a besoin, 
de même que les deux 
précédens. 


M. Serre, de même 
que les précédens. 


M. Légier supplie 
les fidelles de lui pro- 
curer une condition, 
et le pourvoir aux 


prêché eu divers endroits où l’exercice est inter- 
dit, est excepté de l’amnistie, ce qui l’a contraint 
de quitter le royaume. Il n’est pas marié. 


(36) M. Paul La Pize-Morel, pasteur de Saint- 
Pierre-Ville, aagé de vingt-cinq ans, a esté aussi 
obligé de quitter le royaume, estant réservé par 
Pamnistie pour avoir prêché en divers lieux in- 
terdits. Il n’est pas marié. 


PROPOSANS. 


(37) M. Charles Gounon, de Crest, estudiant en 
théologie, aagé de vingt-cinq ans, a esté obligé 
de quitter le royaume, parce qu'ayant proposé 
en plusieurs lieux où lexercice est interdit, il 
est par conséquent excépté de lamnistie, Il est 
présentement en condition où il n’a simplement 
que sa nourriture sans autre chose. 


(38) M. David Audibert, aussi estudiant en 
théologie, aagé de trente-quatre ans, a esté de 
mesme contraint de sortir du royaume parce 
qu'il a proposé en plusieurs lieux où l’exercice 
est interdit, et il est par ce moyen excepté dans 
Pamnistie. Il est en condition pour sa nourriture 
tant seulement. 


(39) M. Alexandre Faisan La Serve, estudiant 
en théologie, aagé de vingtet un ans, ayant de 
mesme proposé dans plusieurs lieux où l’exer- 
cice est interdit, il est par conséquent excepté de 
l’amnistie, ce qui l’a contraint de sortir de France. 
Il est en condition et n’a que sa nourriture et 
rien plus. 


(40) M. Pierre Serre, aagé de vingt ans, a esté 


contraint de quitter le royaume, parce qu'ayant 


proposé dans des lieux interdits, il est exclus de 
Pamnistie. Il est en condition comme les autres 
pour sa nourriture tant seulement, Il estudie en 
théologie. 

(41) M, Charles Légier, estudiant en théologie, 
a été contraint de quitter le royaume, parce 
qu'ayant proposé dans des lieux interdits, il est 
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exclus de l’amnistie. Il a vingt-deux ans et cer- 
che une condition. 


(42) M. Pierre Blanc, de Saint-Paul-Trois- 
Châteaux, estudiant en théologie, aagé de vingt- 
deux ans, a esté aussi contraint de quitter le 
royaume, parce qu'il a proposé dans des lieux 
interdits et qu’il est ainsi exclus de l’amnistie. 


LAÏQUES. 


(43) M. de Durand, gentilhomme du Dauphiné, 
aagé de cinquante ans, a esté contraint de sortir 
de France parce qu’il est nommément réservé 
dans l’amnistie. Il a sa femme avec quatre jeunes 
enfans. 


(44) M. Du Vernet, aussi gentilhomme, aagé 
de cinquante-huit ans, a esté de mesme contraint 
de sortir du royaume pour estre nommément ré- 
servé dans l’amnistie. Il n’a ni femme ni enfans 
dont il soit chargé. 

(45) M. Delablache, aussi gentilhomme, aagé 
de quarante ans, aussi nommément excepté dans 
l’amnistie, a esté contraint de quitter le royaume. 
Il n’est pas marié. 

(46) M. de Rosemont, gentilhomme de soixante 
ans, a esté contraint de quitter le royaume, 
comme estant du conseil concernant les affaires 
de religion, à cause de quoy il a esté cerché dans 
sa maison et ailleurs, et proclamé publiquement. 

(47) M. François Colombier de La Conche, ad- 
vocat en parlement, cy-devant député à la cour 
par la province du Dauphiné, aagé de quarante- 
deux ans, a esté contraint de quitter le royaume 
parce qu’il est nommément excepté dans l’am- 
nistie. Il a sa femme et trois enfans dont lPainé 
n’a pas encor six ans; sa famille est dispersée. 

(48) M. Jean Froment, aagé de trente-sept ans, 
advocat en parlement, a esté aussi contraint de 
quitter le royaume pour avoir esté du conseil des 
Eglises réformées, à cause de quoy il a esté de 


913 


moyens pour lui aider 
à poursuivre ses estu- 
des. 


M. Blanc n’a qu’une 
condition, pour sa 
nourritureseulement; 
il supplie de pourvoir 
au reste, 


M. De Durand a be- 
Soin pour sa personne. 


M. Du Vernet a be 
soin pour sa personne. 


M. Delablache a be- 
soin pour sa personne. 


M. De Rosemont à 
besoin pour sa per- 
sonne. 


M. La Conche a be- 
SOin pour sa personne, 
et veut retirer sa fa- 
mille, 


M. Froment a be- 
soin pour sa personne. 
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M. Chamier a be- 
soin pour sa personne. 


M. La Combe a be- 
soin pour sa personne, 
et supplie qu'on luy 
procure un employ. 


M. Chabrier a be- 
soin pour sa personne, 
et veut retirer sa fa- 
mille, 


M. Saurin a besoin 
pour sa personne. 


M. Berenger. Le 
moyen dont ilsubsiste 
est casuel, et n’est que 
sa nourriture qu'il 
gagne. 


M. Bedos à besoin 
pour lui, et de retirer 
sa famille, qui est à la 
merci de ses parens. 


mesme cerché par les dragons dans sa maison et 
ailleurs, et proclamé publiquement. 


(49) M. [Adrien] Chamier, advocat en parle- 
ment, aagé de quarante ans, a esté aussi contraint 
de sortir du royaume à cause qu'après la mort de 
son frère qui a esté exécuté au Montélimar pour 
le fait de la religion, on l’a cerché pour le pren- 
dre et on luy a fait des affaires très-fâcheuses, à 
cause de quoy il n’oseroit retourner. 


(50) M. René La Combe, de Cluzel, advocat 
en parlement, aagé de vingt-quatre ans, a esté 
contraint de quitter le royaume et n’y oseroit 
retourner, à cause qu’on a fait un verbal contre 
lui, où il est accusé d’avoir mené cinquante 
hommes au camp de Chalançon, et parce que 
son père et luy se sont tousjours meslés des 
affaires de religion, ils sont l’objet de la haine du 
clergé qui a mesme fait démolir la maison de son 
père et cercher l’un et l’autre pour les prendre. 


(51) M. Moyse Chabrier, marchand, aagé d’en- 
viron quarante-cinq ans, estant réservé nommé- 
ment de l’amnistie, a esté contraint de sortir du 
royaume. Il a sa femme et quatre jeunes enfans. 


(52) M. Pierre Saurin, bourgeois de Beaucha- 
tel, aagé de quarante-deux ans, a esté contraint 
de quitter le royaume parce qu’il est nommé- 
ment réservé par l’amnistie. Il a une femme et 
deux jeunes enfans. 


(53) M. François Berenger, cy-devant notaire, 
aagé de trente ans, a esté contraint de sortir du 
royaume, parce qu’on a fait des informations con- 
tre luy sur lesquelles on l’a fait cercher pour le 
prendre, l’accusant d’avoir commis un des cas 
réservés par l’amnistie. Il est présentement chez 
M. Morel, notaire à Genève, où il écrit pour sa 
nourriture en attendant, Il est marié et sa femme 
est enceinte. ; 


(4) M. Louys Bedos, bourgeois de Saint-Hyp- 


polite, aagé d’environ trente et un ans, chargé 
d’une femme et de deux jeunes enfans, a esté 
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contraint de sortir du royaume pour estre nom- 
mément excepté de l’amnistie du Languedoc. On 
a rasé sa maison parce qu’on avait prêché à son 
jardin joignant sa ditte maison. 

(55) M. Guillaume Barthelemi, docteur ès 
droits, aagé de cinquante-cinq ans, chargé d’une 
femme et de deux enfans, ayant esté pendant 
trente ans régent de la quatrième ou de la cin- 
quième classe aux colléges d’Anduze, Nismes et 
Orange, a esté banni du royaume après avoir fait 
amande honnorable pour avoir embrassé la reli- 
gion réformée. 

(56) M. David Martin, ouvrier en soye, aagé de 
quarante-six ans, ayant esté décrété pour s’estre 
trouvé dans quelques assemblées, les dragons 
furent chez lui pour le prendre, ce qui l’obligea 
de se sauver et à sortir du royaume. Il a deux 
enfans de neuf à dix ans, sans femme. 


(57) Le sieur Castanet, de Nismes, maistre 
teinturier, aagé de trente-cinq ans, a esté con- 
traint de sortir du royaume, parce qu’il s’est 
trouvé dans plusieurs assemblées pour le fait de 
la religion; on lui a fait de méchantes affaires 
pour ce sujet et on l’a voulu faire prendre par les 
dragons. 


(58) Le sieur Pierre Gourdon, de Saint-Hyp- 
polite, peletier de profession, aagé de quarante 
ans, a esté contraint de sortir du royaume et 
d’amener sa femme à Genève, parce qu’il a esté 
décrété et poursuivi comme relaps. 

(59) Le sieur Isaac Brunet, praticien de Tou- 
laud, aagé de trente-quatre ans, a esté obligé de 
quitter le royaume parce qu’il est excepté nom- 
mément de l’amnistie. Il asa femme etsans enfans. 

(60) Le sieur Pierre Riou, garde, aagé de 
trente-cinq ans, a esté contraint de sortir du 
royaume parce qu’il est excepté nommément de 
l’amnistie. Il a sa femme et un enfant. 

(61) Le sieur Jean-Pierre Riou, aagé de trente 
ans, de la Roüe en Velay, est sorti du royaume 


M. Barthelemi a be- 
soin pour lui et pour 
sa famille. 


M. Martin a besoin 
d'assistance. 


Le sieur Castanet 
supplie qu'on lui pro- 
cure les moyens 
d'exercer sa profes- 
sion , et cependant 
qu’on lui trouve quel- 
que secours. 


Le sieur Gourdon a 
besoin d'assistance 
pour lui et sa femme. 


Le sieur Brunet à 
besoin d'assistance. 


Le sieur Riou, gar- 
de, a besoin d’assis- 
tance pour luy. 


Le sieur Riou a be- 
soin d'assistance. 
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Le sieur Félix Riou 
a besoin d'assistance, 


Le s° Riou a besoin 
d'assist., et supplie 
qu'on pourvoye aux 
moyens de luy faire 
achever d’aprendre le 
mestier de tailleur. 


Le sieur Simon à 
besoin d'assistance. 


Le sieur Dijon a 
besoin d'assistance. 


M. Mole a besoin 
d'assistance pour luy. 


pour estre nommément excepté dans l’amnistie. 
Il n’est pas marié. 

(62) Le sieur Félix Riou, aagé de vingt-cinq 
ans, frère du susdit, est encor sorti pour estre 
nommément réservé dans l’amnistie. Il n’est pas 
marié. 

(63) Le sieur Mathieu Riou est sorti de France 
pour la mesme raison que ses frères. Il a com- 
mencé d'apprendre à estre tailleur. Il n’est pas 
marié. 

(64) Le sieur Antoine Simon, du lieu de Beau- 
Châtel, aagé de quarante-sept ans, a esté obligé 
de sortir du royaume et de se sauver pour s’em- 
pêcher d’estre pris, estant accusé d’avoir fait les 
prières publiques et d’avoir empêché beaucoup 
de gens de changer de religion. I] a une femme 
et deux petite enfans. Le sieur Simon a besoin 
d’assistance pour luy. 


(65) Le sieur Dijon, aagé de trente 
ans, tisseur de draps, est sorti du royaume, parce 
que s’estant trouvé dans les assemblées de Bour- 
deaux, il est poursuivi, quoy que compris dans 
l'amnistie, en haine de ce qu'il est converti. Il a 
une femme et deux enfans fort jeunes. 


(66) M. Jacques Mole, officier de cavalerie, du 
lieu du Chambon, en Velay, aagé de cinquante- 
cinq ans, a aussi esté obligé de sortir de France, 
parce qu'il est nommément excepté dans l’am- 
nistie. Il n’est pas marié. 


4 L 
Nous, syndic et conseiller commis par nos très-honorés seigneurs 


pour, ensuite de 


la lettre à eux addressée par L. E. de Berne, le 


de ce mois, prendre un estat sommaire de MM. les ministres de 
France et autres personnes qui ont esté contraints d’en sortir et se 
retirer en ces lieux, à cause des persécutions qui leur sont faites 
pour la vraye religion dont ils font profession, certifions qu'après 
avoir oui aucuns des principaux et qui peuvent avoir une plus par- 
ticulière cognoissance que les autres de la nécessité et condition 
d’un chascun, nous leur en avons fait dresser le présent estat, le- 
quel ils nous ont déclaré de bonne foy estre du tout conforme à la 
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vérité ; la copie duquel a esté envoyée, par ordre de nos dits sei- 
gneurs, à Leurs Excellences de Berne. En foy de quoy nous avons 
signé, à Genève, le 27 novembre 1683. 

(Signé) DE NORMANDIE, CHABREY. 


(67) M. Suchier, pasteur de Saint-Pey- M. Snchier. 
rache, en Vivares, aagé de trente-cinq ans, est 
réservé par l’amnistie pour avoir prêché dans des 
lieux où l’exercice est interdit. II est marié et il 
æ&un enfant. 
(68) Sieur Jean Nogaret, chirurgien, aagé de M. Nogaret. 
vingt-huit ans, a esté obligé de sortir du royaume, 
parce qu'ayant esté officier dans les troupes du 
Vivares, il est recherché pour ce subjet. N’est 
pas marié. 


Ces deux articles sont écrits d’une autre main. 


Sur le dos : 
« Estat des pasteurs et autres de la Relligion R. du royaume de 


France, remis céans par noble Jean Denormandie, seigneur syndic, 
le xxx novembre 1683, concernant les provinces de Dauphiné et 
Vivarets. » 


"RÉPERTOIRE ALPHABÉTIQUE 


DES NOMS CONTENUS DANS L'ÉTAT DES PASTEURS, PROPOSANTS, ETC. 


Arnaud, Daniel, n° 7. Chamier, 49. 

Audibert, David, 38. Colombier de La Conche, Fran- 
Barthélemi, Guillaume, 55. Cois, 47. 

Bedos, Louis, 54. Corrége, André, 31. 
Berenger, François, 53. D’Autun, Jean-Antoine, 27. 
Bernard, Jacques, 30. De Durand, 43. 

Blanc, Théophile, 16. De La Blache, 45. 

Blanc, Pierre, 42. De La Brune, Jean, 28. 
Bouyeu, Pierre, 8. | De La Croix, Isaac, 13. 
Brunet, Isaac, 59. De La Faye, Paul, 18. 
Castanet, 57. De La Tour, Jean, 9. 
Chabrier, Daniel, 14. De Rosemont, 46. 


Chabrier, Moiï:e, 51. De Saint-Clément, Jean, 11. 


318 LETTRE PASTORALE DE ROZAN 


Dijon, 65. 

Dumarché, Pierre, 22. 
Du Vernet, 44. 

Faisan, Jean, 34. 
Faisan, Alexandre, 39. 
Froment, Jean, 48. 
Gounon, Jacques, 32. 
Gounon, Charles, 37. 
Gourdon, Pierre, 58. 
Gresse, Gaspard, 17. 
Gresse, René, 21. 
Guyon, Charles, 3. 
Jourdan, Guy, 4. 
Julian, Jean, 2. 
Julian, Théophile, 20. 
La Charrière, Jean-René, 35. 
Lacombe, René, 50. 
Lambert, Daniel, 19. 
La Pize-Morel, Paul, 36. 
Laurens, David, 6. 
Lautier, Daniel, 23. 
Lebrun, Pierre, 15. 


Légier, Charles, 41. 
Lubac, Pierre, 10. 
Martin, David, 56. 
Mole, Jacques, 66. 
Nogaret, Jean, 68. 
Pelorce, Pierre, 33. 
Reboulet, Paul, 25. 
Riou, Picrre, 60. 
Riou, Jean-Pierre, 61. 
Riou, Félix, 62. 
Riou, Matthieu, 63. 
Romieu, Gabriel, 24. 
Saurin, François, 12. 
Saurin, Pierre, 52. 
Serre, André, 1. 
Serre, Pierre, 40. 
Simon, Antoine, 64. 
Suchier, 67. 

Truc, Jean, 29. 
Valensan, Jean, D. 
Vial, André, 26. 


LETTRE PASTORALE DE ROZAN 


MINISTRE DU DÉSERT EN DAUPHINÉ 


29 DÉCEMBRE 1748 


A Monsieur le Rédacteur du BULLETIN. 


Monsieur, 

Je vous envoie la copie d’une lettre pastorale de Pierre Rozan, pas- 
teur du Désert, dans le Dauphiné. Elle est adressée à des protestants 
qui avaient fait serment de ne plus assister aux assemblées et même 
de dénoncer ceux qui les présideraient, et vous jugerez sans doute, après 
l'avoir lue, qu'elle est digne de figurer dans Je Bulletin. 

Rozan était allié à la famille Sambuc de Montjoux, dont un membre 
fut mis à mort pour cause de religion, et dont la maison fut démolie à 
la suite d’un arrêt du parlement de Grenoble du 23 juin 1745. Jacques 
Roger, le restaurateur des Eglises du Dauphiné, le consacra au saint 
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ministère, près de Beaufort, avec Roland, Dunoyer et Louis Ranc, qui 
devait soufirir le martyre l'année suivante, le 18 octobre 1744. Il paraît 
avoir joui d'une grande considération auprès de ses coreligionnaires, 
qui le déléguèrent au synode national de 1756 et à celui de 1763. I 
parvint à un âge avancé, et présida le synode provincial qui se tint dans 
le Dauphiné, du 9 au 11 septembre 1777. 

Recevez, Monsieur, mes fraternelles salutations. 


D. Bsxoir, pasteur. 


Messieurs, 

Le colloque assemblé le 25e novembre de la présente année 1748 
me charge de vous écrire une lettre pastorale touchant les soumis- 
sions que vous avez passé et les promesses que vous avez faittes de 
bouche et par écrit de n’assister jamais aux saintes assemblées, ny 
permettre que vos enfants et domestiques y assistassent; de même, 
que si vous saviez [que] quelqu'un de nous pasteurs et proposants 
fussions dans un lieu, nous déclarer et ayder à nous livrer entre 
les mains de nos ennemys. J’ai fait tout ce que j’ay pu pour me 
dispancer d’une telle commission ; mais, comme tous les membres 
d’une telle assemblée dépandent du corps de lassemblée, j’ay esté 
obligé de céder à la pluralité des voix, comme vous le verez par 
Pacte cy-joint. Mais j'espère, Messieurs, que je m’aquitteray de 
mon devoir de manière que vous n’aurez pas lieu de (vous) plaindre 
de moi, toutes fois sans agir contre mon devoir et ma conscience. 

Quand je ne serois pas engagé par cette assemblée de pasteurs 
et anciens à vous avertir, mon devoir m'y engageroit suffisament. 
Estant revetu du caractère de ministre de l’Evangile de Christ, le 
pasteur de ses Eglizes, mon devoir est non seulement de prêchcr 
l’'Evangille, d’aministrer les sacrements, mais aussy de redresser 
ceux qui s’égarent et d’exercer la dicipline. Voicy ce que Dieu dit 
au pasteur par son prophète Ezechiel (4) : « Quand j’aurois dit au 
méchant : Tu mourras de mort, et que tu n'auras point parlé au 
méchant pour qu'il se détourne de sa voye, ce méchant mourra 
dans son inniquitté, mais je redemanderay son sang de ta main. » 
Ne soyez donc passurpris, Messieurs, si je n’acquitte de mon devoir 
à cest egard. 

Plusieurs d’entre vous ont regardé cela comme si peu de chose, 


(1) C’est au chapitre XXXIIL, verset 8. 
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qu’ils n’ont pas fait difficulté de dire qu’ils en auroient signé cinq 
cents, si on le leur eût présanté ; il est donc necessaire de vous faire 
voir l’erreur dans laquelle vous êtes, afin que, bien loin de vous en 
applaudir, vous ayez un vif regret de l’avoir fait. Et dabord, à juger 
de vôtre precedé comme on juge ordinairement des choses, on ne 
peut le regarder que comme un renoncement à la profession de 
l'Evangile, et comme une trahizon envers ceux que vous regardiez 
autrefois comme ministres de l'Evangile de Christ. Je suis persuadé 
qu'il n’y a aucun de vous qui n’ait été scandalizé, qui ne blame et ne 
deteste l’action du sieur Arnaud dit Duperon (1), et des autres qui 
ont apostasié avec luy; mais je veux vous faire voir que vous blämez 
chez les autres ce que vous approuvez chez vous, que comme dit 
Jésus- Christ (2) : « Vous voyez le fétu qui est dans l’œil de votre 
frère, et que vous n’apercevés pas la poutre qui est dans le vôtre. » 

Le sieur Arnaud, il est vray, a renoncé à sa religion, mais n’en 
avez-vous pas fait autant, en promettant de n’en faire jamais pro- 
fession ? Toute la differance qu'il y a entre vous et luy, est que lui 
en quittant sa religion, ilen a embrassé une autre, au lieu que vous 
avez promis de vivre sans religion. Deux ou trois remarques vous 
fairont voir que vous estes même plus coupable que luy. 1° Lui, 
étoit en prison, arcellé continuellement par une troupe de satel- 
lites du pape, qui d’un coté le menaçoient d’une mort cruelle s’il 
perceveroit dans sa religion, d’autre coté on luy promettoit la vie 
avec sa liberté, s’il vouloit y renoncer ; au lieu que vous estiez en 
plaine liberté, tranquilles dans vos maisons, sollicités seullement 
par quelques officiers de communauté. 2 Il ne s’est engagé que 
pour luy- même, au lieu que vous vous estes engagés non seule- 
mant pour vous mais aussy pour vos enfants, et pour vos domes- 
tiques. 30 Il n’a fait que renoncer à sa religion sans s’eriger en 
persécuteur, au lieu que vous avez promis de faire tout ce qu’il 
dépandra de vous pour arreter les pasteurs. Je say bien que vous 


(1) Ministre du Dauphiné. Le parlement de Grenoble le condamna une première 
fois à mort, par contumace, le 17 mars 1745. Au mois de janvier 1748, il fut 
arrêté aux Pialoux, près de la Baume-Cornillanne, dans la maison de Jean Béran- 
ger, par les soins da protestant Antoine Faure, de Barcelonne, et de Louis Bou- 
teille, qui reçurent chacun 300 livres comme gratification. Le jeune ministre, 
harcelé dans sa prison par les jésuites, ahjura, et mourut bientôt après dans les 
remords. Voir à son sujet la lettre d’Ant. Court à Paul Rabaut (His. des Eglises 
du Désert, t. 1, p. 453.) 


(2) Saint Matthieu, ch. VII, v. 8. 
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me direz que vous n’avez fait cela qu’extérieurement, que vostre 
cœur n’y avoit point de part; le sieur Arnaud se trouve precisement 
dans le même cas. Les larmes qu’il verse en sont une preuve 
convainquante., Que pourrait-on reprocher aujourd’huy à ces mal- 
heureux qui l’ont vendu et à ces autres satellites du démon qui sont 
dans le dessain d’en faire autant de nous ? Ne pourront-ils pas se 
couvrir de votre nom, et dire que si vous n’en avez pas fait autant, 
vous avez promis de le faire, et que peut estre vous le ferez dans 
la suite, ce que la charité ne me permet pas de croire. 

Après vous avoir fait voir par des raisons de convenance que 
vous n’estes pas moins coupables que ceux que vous regardez et 
que tous les vrays protestants regardent avec raison comme apos- 
tats, je veux vous le demontrer par l’Ecriture sainte. En promettant 
de ne point assister aux saintes assemblées, ne promettez-vous pas 
de ne point rendre à Dieu le culte que vous savez lui estre si legi- 
memant deu? N'est-ce pas aller directement contre le précepte de 
saint Paul (4): « Ne delaissons point nos mutuelles assemblées 
comme quelques-uns ont de coutume? » Jesus-Christ ayant dit (2) 
que « que là ou il y en a deux ou trois assemblés en son nom, il est 
au milieu d’eux, » n’est-ce pas refuser de se trouver dans les lieux 
ou il a promis de se trouver luy-même ? Je n’entreprendray pas 
icy de vous prouver la necessité du culte public. Monsieur Armand 
de la Chapelle, ministre à La Haye, a fait un ouvrage tout exprès, 
que vous pouvez facilement vous procurer, où il prouve la légi- 
timité de nos assemblées par des raisons invincibles. 

Tout ce que vous pouvez alléguer, Messieurs, pour votre justifi- 
cation se réduit à cecy : que, lorsque vous avez signé cette delibé- 
ration, vous pensiez bien autremant; que votre cœur ny a eu au- 
cune part. Je croy tout cela; mais croyez-vous que cela puisse 
vous excuser devant Dieu ? C’est comme si une femme disoit à son 
mary que son cœur n’est point partagé ; quelle n’ayme absolumant 
que luy, pendant quelle abandonnerait son corps à tous les pasants. 
La comparaison est très juste, Jesus-Christ étant l’epoux de l’Eglize. 
Il ne veut point de partage ; il veut notre corps et notre cœur ou 
il n’en veut point du tout. Si on pouvoit avoir le dedans bon et le 


« 


(1) Hébreux, ch. X, v. 20. 
(2) Saint Matthieu, ch. XVII, v. 20. 
xIX. — ?1 
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dehors mauvais, on pouroit estre (1) bon arbre et porter de mauvais 
fruits, contre ce que dit Jesus-Christ « que le bon arbre porte de 
bons fruits, mais l’arbre pourry porte de mauvais fruits. » On 
pourroit estre brebis de Jesus-Christ et suivre les étrangers, contre 
ce qu’il dit luy-même (2) : « Mes brebis entendent ma voix; elles 
me suivent, mais elles ne suivent point les étrangers. » On pourroit 
avoir bâty sur la roche et, neanmoins ne demeurer pas ferme en 
temps de persecution, contre ce que nous dit le Sauveur du 
monde (3). 

Suivant ce syxtème, on pouroit prandre la marque de la bête en 
son front et en sa main, et'estre écrit au livre de vie, contre ce que 
St. Jean dit (Apocalipsse, chap. 13e). Je pourrois alléguer une in- 
finité d’autre passages sur cest article, mais je me contenteray d’en 
raporter encore deux que je ne croy pas que vous puissiez lire sans 
fremir. Le premier est du chapitre dixième de St. Mathieu ou Jesus- 
Christ dit : « Quiconque me confessera devant les hommes, je le 
confesseray aussy devant mon Père qui est aux cieux; mais qui- 
conque me reniera devant les hommes, je le renieray aussy devant 
mon Père qui est aux Cieux. » Le second est de St. Marc, chap. 8 : 
« Quiconque aura eu honte de moy et de mes parolles, parmy cette 
nation adultère et pécheresse, le Fils de Phomme aura aussy honte 
de luy, quand il sera venu environné de la gloire de son Père avec 
ses saints anges. » Je n’entreprandray pas de commenter ces pa- 
roles : elles sont trop claires. Mais je ne saurois m’empecher de 
frémir lorsque je pense à ce que vous avez fait. 

D'ailleurs, n’est il pas vray que Dieu a créé nos corps aussy bien 
que nos âmes? N’est-il pas vray encore que Jésus-Christ a racheté l’un 
et l’autre par sa mort? D’ou il s’ensuit que nous devons le glorifier 
dans lun et dans l’autre. C’est ce que nous enseigne St. Paul (4) : 
« Vous avez été rachetés par prix, glorifiez donc Dieu en vos corps 
et en vos esprits, lesquels luy appartiennent. » Hors, je vous de- 
mande, Messieurs, si vous avez cru glorifier Dieu en vos corps 
lorsque vous avez porté votre main pour signer une telle délibéra- 
tion. Si vous le pensez de même, je croy que vous estes les seuls. 


(1) Saint Matthieu, ch. VII, v. 17. 
(2) Saint Jean, ch. X, v. 4. 

(3) Saint Matthieu, ch. VIL, v. 24. 
(4) 1" Corinthiens, ch. VI, v. 20. 
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Ce qui vous rend encore plus criminels, c’est le scandale que vous 
avez donné aux fidèles et à toute l’Eglize en general. Vous êtes tous 
des gens qui deviez être en bon exemple, qui deviez exhorter les 
autres à ne pas le faire, s’ils en eussent eu la pensée. Si, au lieu de 
consulter votre tranquilité et vos intérets temporels, vous eussiez 
consulté Jésus-Christ dans son Evangile, il vous eût répondu (1) : 
« que quiconque scandalize un de ses petits qui croyent en luy, il 
vaudrait mieux quon luy pendit une meulle d’âne au cou, et qu’on 
le jetta au fond de la mer. Malheur au monde à cause de scandale ! » 

De plus, Messieurs, s’il s’estoit trouvé un certain nombre de per- 
sonnes, dans tout le lieu du Royaume où il y a des protestants, qui 
eussent fait comme vous, quel succès pourroient attendre les 
amis qui s’employent auprès de notre illustre monarque et de ses 
ministres pour obtenir quelque soulagemant à nos maux, et même 
notre entière liberté ? Ne leur auroit on pas repondu tout court : 
« Vous demandez une chose que les protestants ne veulent pas 
eux-mêmes, puisqu'ils ont delibéré et conclus entr’eux de n’assister 
point aux assemblées, et pris des mesures pour arrêter eux-memes 
les ministres. » Auroit-on pu leur repartir quils l’avoient fait à 
contre cœur? Mais chacun sait qu’on ne vous à point torturé ni mis 
lepée à la gorge. Grâce à Dieu que le nombre n’est pas assez grand 
pour que cela puisse estre imputé à tous les Protestants de cette 
Province, encore moins de tout le Royaume. Je ne say si après avoir 
entendu ces raisons, il se trouvera encore quelqun qui soit d’avis 
d’en signer cinq cents, si on les luy présentoit. 

Le peu que j'en ait dit, suffit, s’il me semble, pour vous faire voir 
que bien loin d’être innocents, vous êtes très coupables. Que puis- 
je faire de plus à propos que de vous exhorter à revenir de votre 
égaremant par une prompte repantance, par un vif regret d’avoir 
comis une telle lacheté, reparer le scandale que vous avez donné à 
tant de fidèles et à l’Eglize en general. Quand on pèche par igno- 
rance on peut estre en quelque facon digne d’excuse; mais de lors 
qu’on reconnoit sa faute, si on ne la répare, on est doublement 
coupable. Quel chagrin ne seroit-ce pas pour moy, si, au lieu de 
travailler à augmanter le nombre des membres du corps mystique 
de Jésus-Christ, j’étois obligé d’en retrancher un certain nombre 


(1) Saint Matthieu, ch. XVII, v. 6. 
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de gangrénés, de peur qu’ils ne corrompissent les autres! Vous 
n’ignorez pas quels funestes effets prodhuisent les mauvais exem- 
ples; mais j'espère de votre candeur que si vous avez scandalizé 
l'Eglize par votre lacheté, vous l’édiffierez par votre repentance. 
Que puis-je faire de plus que de prier le Seigneur Jésus, qui est 
pitoyable, misericordieux, tardif à colère, abondant en gratuité, 
de vouloir vous tendre sa main secourable pour vous ayder à vous 
tirer d’un si mauvais pas. 

Voilà, Messieurs, une partie de la commission que m’a donnée le 
colloque, exécutée, et en meme temps de celle que me donne 
Jesus-Christ, dans ses parolles (1): « Si ton frere a péché contre 
toy, reprends-le entre toy et luy seul. S'il t’écoute, tu as gagné ton 
frère ; mais s’il ne t’écoute point, prends encore avec toy une ou 
deux personnes; que s’il ne daigne pas les écouter, dis-le à lEglize ; 
s’il ne daigne pas écouter l’Eglize, qu’il te soit comme un payen et 
un peager. » Mais j’espère de la bonté de Jesus-Christ mon Sauveur 
que je ne serai pas obligé d’exécuter le reste de ma commission, 
et de me servir de l’autorité qu’il a mise entre les mains des mi- 
nistres de son Evangile lorsqu'il leur a dit (2) : « Tout ce que vous 
aurez lié sur la terre sera lié dans le ciel, et tout ce que vous aurez 
délié sur la terre, il sera délié dans le ciel, » 

C’est pourquoy je demeure, 

Messieurs, 


Votre très humble et très obeissant serviteur, 


RozAN, 


Ministre de l'Evangile de Christ et pasteur 
dans les Eglises. 


Ce 95 decembre 1748. 


(4) Saint Matthieu, ch. XVIII, v. 45 à 17. 
(2) Saint Matthieu, ch. XVIIL, v. 18. 


CORRESPONDANCE 


UNE LETTRE DE CATHERINE DE MÉDICIS 


A Monsieur Jules Bonnet, secrétaire de la Socrkré pe L'HisTOIRE 
DU PROTESTANTISME FRANÇAIS. 


Paris, 2 juillet 14870. 


Le Bulletin du 15 juin reproduit une lettre de Catherine de Médicis 
trouvée par M. Edouard de Barthélemy, parmi les manuscrits de la 
Bibliothèque impériale et publiée dans le Journal officiel du 12 mai. 
M. E. de Barthélemy accorde une grande importance à ce document 
sous un triple point de vue : 

1° Catherine reconnait qu'elle a donné l’ordre de massacrer les pro- 
testants, en alléguant « la rébellion et la désobéissance » de Coligny; 

20 Elle semble admettre les bruits qui couraient de l’'empoisonnement 
de sa fille Elisabeth par Philippe IE, son mari; 

3° Elle laisse clairement entendre que le massacre des huguenots au- 
rait eu pour but de rendre au roi sa liberté d'action pour frapper ses en- 
nemis du dehors (Philippe IL) après avoir abattu ses ennemis du dedans ; 
d’où il faudrait conclure que les huguenots étaient les alliés involon- 
taires de l'Espagne. 

Permettez-moi de faire observer que la lettre de Catherine de Médicis 
a été prise beaucoup trop au sérieux par M. Edouard de Barthélemy, et 
laissez-moi prouver, l'histoire en main, que les assertions de la mère de 
Charles IX ne méritent aucune créance. 

Et d'abord, est-il besoin de relever la phrase qui accuse Coligny de 
désobéissance et de rébellion? Au moment de la Saint-Barthélemy 
Coligny jouissait, au contraire, de toute la confiance de Charles IX, au- 
quel il conseillait de porter la guerre dans ‘les Pays-Bas contre 
Philippe II. Cette confiance perdit l'amiral et ses coreligionnaires : elle 
excitait l'irritation et la jalousie de Guise et d'Anjou, elle inspirait des 
inquiétudes à Catherine, En faut-il davantage pour expliquer l'attentat 
de Maurevel? En alarmant les gentilshommes huguenots, en surexcitant 
leur colère et leurs légitimes désirs de vengeance, on leur prêtait une 
attitude de conspirateurs, — excellente occasion pour les écraser. 

C’est ce qu'on fit. 

20 Ne vous semble-t-il pas, Monsieur le Rédacteur, que M. Edouard 
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de Barthélemy va un peu vite en besogne lorsqu'il avance que « la reine 
ne repousse pas les bruits qui accusaient le roi d'Espagne d’avoir fait 
périr sa fille? » Que dit Catherine dans sa lettre à l'ambassadeur du 
Ferrier : « Et pour le regard de ce que me mandez de celluy qui a fait 
mourir ma fille, c’est chose que l’on ne tient point pour certaine. » Non, 
Catherine ne croit pas à l’'empoisonnement de sa fille par le roi d'Es- 
pagne, quoique ce bruit fût alors très-répandu; elle n'y croit pas, car. 
elle recherche la main du prétendu meurtrier pour sa seconde fille. 
Marguerite. Une mère, fût-elle reine, une reine s’appelât-elle Catherine 
de Médicis, ne donnerait pas sa fille Marguerite à l'homme qui aurait 
fait mourir sa fille Elisabeth. 

L'amour d’Elisabeth pour l'infortuné don Carlos n’est qu'un roman, 
une légende que le génie de Schiller a popularisée en l’élevant à la 
hauteur de la tragédie. Il est avéré aujourd'hui que si Philippe II im- 
mola son fils don Carlos, il n’obéit point en cela à un ressentiment 
puisé dans un amour coupable de ce prince pour Elisabeth. Don Carlos 
n’aimait pas son père; fantasque, maladif, aigri par les souffrances de 
sa nature chétive, il s’exhalait parfois en paroles imprudentes contre le 
roi; les courtisans, qui le redoutaient, envenimaient ces paroles pour 
allumer la colère de Philippe, et c'est ainsi que le roi d'Espagne, voyant 
dans ce prince malingre et colérique un héritier indigne de sa couronne, 
se résolut à le faire oublier dans un cachot, et l'oubli ne lui suffisant 
pas, à le faire mourir (1). 

L'amour d'Elisabeth pour son époux est attesté par Elisabeth elle- 
même : « Vous dires-je, Madame, écrivait-elle à sa mère, que si ce n’es- 
toit la bonne compaignie, et l'heur que j'ay de veoir tous les jours le roy 
mon seigneur, je trouverois ce lieu l’un des plus fascheux du monde. 
Mais je vous assure que j'ay un si bon mari, et suis si heureuse, que 
quand il le seroit cent fois davantage, je ne m'y fascherois point. » Les 
lettres des envoyés de France confirment ce bonheur conjugal d’Elisa- 
beth. Cette gracieuse colombe de France avait presque apprivoisé le 
tigre farouche d'Espagne. 

3° J'arrive au point le plus important de la lettre de Catherine, Rien 
n’est plus contraire à la vérité de l’histoire que cette assertion : que le 
massacre des protestants devait mettre le roi à l'aise pour déclarer la 
guerre à l'Espagne. Quel était en France l'ennemi le plus décidé de 
Philippe IL? Coligny. Qui poussait Charles IX à porter la guerre dans 
les Pays-Bas? Coligny. Philippe IT ne s’y trompait pas. Aussitôt qu'il 
apprend la nouvelle des massacres de la Saint-Barthélemy, il écrit à 


(1) Voir l'intéressant chapitre consacré à Don Carlos et Elisabeth, dans l’His- 
toire d’Espagne sous Philippe II, par M. Rosseeuw Saint-Hilaire. 
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Catherine (17 septembre 1572) : « Le juste châtiment qui, par ordre du 
roi très-chrétien, mon frère, et de Votre Majesté a été donné à l'amiral, 
à ceux de sa secte et à ses partisans a été un acte de tant de courage 
et de prudence, d’un si grand service pour la gloire et l'honneur de 
Dieu, et d'un bénéfice universel pour la chrétienté, et particulièrement 
du roi mon frère et de ses intérêts, qu'il fut pour moi la meilleure et la 
plus réjouissante nouvelle qui me püût venir pour le présent (1). » 

Ce n'est pas assez; il veut que le roi « soit averti et prié d’une manière 
toute particulière de mener à bonne fin un si bon commencement, 
châtiant de telle manière les huguenots, ses rebelles, que, dans quelque 
partie de son royaume où ils seraieut restés, on les extermine pour cette 
fois avec leur fausse doctrine. » 

Catherine prétend que le roi va pouvoir plus librement abattre ses 
ennemis du dehors, à présent que le royaume « est tout uny. » Ces pa- 
roles s'accordent bien mal avec les termes de la lettre suivante, qu’elle 
écrivait deux mois auparavant à Philippe IL : 

« Monsieur mon fils, je ne fays nulle doutte que ne resanties comme 
nous mesme la heur que Dieu nous ha fayte de donner le moyen au roy 
mon fils de se defayre de ses suges (sujets) rebelles à Dieu et à luy..……. 
(Nous) Randons par cet ayfect le témoignage de nos bonnes et droictes 
intentions, car ne les avons tramés en aultre que à son honneur; et 
m'en réjouis encor davantage de panser que cette aucasion confirmera 
et augmentera l'amitié entre V. M. et le roy son frère (2). » 

L'’astucieuse Italienne se prend ici dans ses propres piéges. 

Enfin, quoi de plus contraire à la vérité que de présenter le royaume 
comme « tout uny » au lendemain de la Saint-Barthélemy? Jamais la 
France ne fut plus affaiblie. Catherine croit que la « saignée d'août » a 
rendu le calme au royaume, et la quatrième guerre civile éclate, et le 
parti des politiques fait son entrée, et la Ligue se forme, et jusqu'à la 
conclusion de l'Edit de Nantes (1598) notre histoire n’est qu'un long 
orage qui met le royaume à deux doigts de sa perte! 

Catherine est tout entière dans cette lettre retrouvée par M. de 
Barthélemy : fourberie, contradictions, mensonges, ces trois mots ré- 
sument sa politique et son caractère. Il faut toujours accueillir ses 
paroles sous bénéfice d'inventaire et se rappeler qu'elle est, selon l’ex- 
pression d'un historien éminent, « la plus grande comédienne du 
X VIe siècle, » Apozpxg Micne. 


(1) Cité par M. Ath. Coquerel, dans l'Histoire de l'Eglise réformée de Paris. 
(2) Cité par M. Ath. Coquerel. 


———————————— 
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APOLOGIE DE LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES 


Poëme en six chants, par M. LENOBLE, procureur-général au parlement de Metz, 
publié, en 1685, à Paris; réimprimé en 1826. Un joli petit in-32 
de 58 pages. 


A Monsieur le Rédacteur du BULLETIN. 


Cher Monsieur, 

Le poëme dont on vient de lire le titre est-il connu de beaucoup de 
vos lecteurs? Je l’ignore, et j'ai lieu d’en douter d’après le peu que j'ai 
pu recueillir dans mes entretiens avec plusieurs des membres de votre 
Comité, lors de notre dernière et fort intéressante réunion chez 
M. F. Schickler. Il mérite cependant quelque attention, et par l'inconce- 
vable hardiesse de l’entreprise qui va jusqu’à évoquer l'ombre de Henri IV 
pour lui faire conseiller au Roïi-Soleil la révocation d'un édit où lui, le 
roi populaire et tolérant, engageait solennellement et selon toute équité 
ses descendants; et par les sentiments contradictoires qu'on y ren- 
contre; et par la facture du vers qui, pour être fort inégale, n'en est 
pourtant pas toujours sans valeur. 

Pour ma part, c’est la première fois que, l'hiver dernier, à Bordeaux, 
je l'ai rencontré dans mes recherches de bibliophile; et, puisqu'il man- 
que, m'avez-vous dit, à lariche Bibliothèque du protestantisme frahçais, 
je me fais un plaisir de le lui offrir. Vous n'avez pas, en l’acceptant, là 
crainte qu'il puisse encombrer vos rayons ; car il y occupera une place à 
peu près égale à celle qu'il mérite dans l'estime publique. Toutefois il 
est curieux et instructif de savoir comment un personnage considérable 
pouvait, dans l’enivrement de la flatterie et du fanatisme, et dès l’année 
même de la mesure inique et impolitique prise par Louis XIV, non- 
seulement amnistier, mais encore glorifier cet odieux attentat à tous 
les droits de la conscience et aux devoirs sacrés du prince. A l'entendre, 
on pourrait croire que l’'hérésie en a été à jamais déracinée du sol de la 
France, et que tous les exploits de son souverain pälissent devant 
« l'acte héroïque d’avoir ramené ses sujets à la vraie foi, » comme si la 
foi pouvait être ailleurs que dans la liberté. Dans son Epitre dédicatoire, 
l'auteur loue la ferme résolution autant que «la douceur paternelle du 
roi, qui semble n'avoir remporté tant de victoires que pour arriver à ce 
grand œuvre d'une gloire sans égale envers les hommes et d'un 
mérite infini envers Dieu. » 

Il ne sera pas hors de propos de rappeler ici le jugement de tant 
d'historiens autorisés, qui, d'un communaccord et avec des sentiments 
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religieux du reste très-divers, stigmatisent, comme il convient, le re- 
trait d'un édit, grâce au ciel, dépassé par les libres conquêtes de 89; 
et de montrer, ne fût-ce que pour répondre à ce petit groupe de for- 
cenés qui aujourd'hui encore, seraient tentés d'imiter le magistrat Le- 
noble (singulier nom pour un semblable esprit!) que 


Les gens tués par eux se portent assez bien. 


Permettez-moi, Monsieur, — vous m'y avez d’ailleurs obligeamment 
engagé, — de donner ici une courte analyse de:ce po’me en l’accom- 
pagnant de quelques citations. L'auteur commence par invoquer sa 
muse; c’est de tradition : mais celle-ci peut-elle être accusée de com- 
plicité dans la détestable théorie de la souveraineté du but qu'il pro- 
fesse : 

Chante-nous de Louis la pieuse entreprise, 
Ses travaux consacrés aux progrès de l'Eglise, 
Et ce zèle qui donne, avec tant de douceur, 
Le salut aux errants et la mort à l'erreur. 

Le poëte est moins respectueux pour Apollon. Il l'envoie prome- 
mener. Il lui faut l'Esprit de Dieu pour les vérités qu'il va proclamer. 
Il l'implore, mais en vain ; car ce n’est ni l'Esprit-Saint ni même l’es- 
prit tout court qui aurait pu lui dicter des vers aussi incohérents que 
ceux-ci. 

Des bouillons invoqués de ta vive fontaine, 
Réchauffe la langueur de ma stérile veine; 
Anime tous mes vers, Esprit, fournis-les-moi 
Dignes de mon sujet, et dignes de mon roi. 

Il attaque Calvin; il attaque surtout Coligni, lui faisant un crime de 
« son courage indomptable, » de ses défaites et de sa persévérance elle- 
même, tout en l'honorant du titre de vertu. Puis il trace ces lignes 
qui s’harmonisent fort mal avec la matière qu’il traite et avec la con- 
duite de Louis XIV et de ses conseillers : 

O vous, qui redoutez les guerres intestines, 
Monarques, prévenez le combat des doctrines; 
Qu'en une seule foi vos peuples soient unis : 
Mais si du fléau d'erreur vos Etats sont punis, 
Par des remèdes doux attaquez la racine, 
L'esprit qu'on veut forcer se révolte, s’obstine, 
N’amollit point au feu, s’endurcit sous le fer, 
Et dans tous les tourments se plaît à triompher. 

Ces avis, qui ont du bon, l’auteur éprouve le besoin de les placer sous 
une meilleure sauvegarde. Il lui fallait d’ailleurs un songe, une appa- 
rition, pour intéresser ses lecteurs selon les règles de l'art. C'est alors 
qu'il évoque, aux yeux entr'ouverts, du monarque étendu sur un su- 
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perbe lit, l'image de son aïeul Henri IV auquel il prête ce langage, 
véritable calomnie : 


Je viens, du Roi des rois interprète fidèle, 

En faveur des autels redoubler ton pur zèle; 

Te dire qu’il est temps que, par ton saint travail, 
Les troupeaux égarés rentrent dans le bercail. 
Après mille erreurs, maître du diadème, 

Je me suis aux autels restitué moi-même; 

Mais pour y ramener mes sujets obstinés, 

Les poisons trop avant s'étaient enracinés. 

En vain j'aurais tenté ce qu’il faut que tu fasse; 
Ton père commença d’abaisser leur audace; 
Mais unir tout ton peuple en une seule foi, 
C’est un coup que le ciel n’a réservé qu’à toi. 
Cependant, fuis surtout ces cruautés atroces 

Dont Charle ensanglanta mes trop funestes noces; 
Evite d'exposer aux peuples étonnés 

L’aveugle fermeté des errans condamnés; 

Leur constance produit, par un succès contraire, 
Le doute et la pitié dans l’esprit du vulgaire, 

Et Du Bourg, obstiné jusqu'aux derniers soupirs, 
Fit voir que, comme Dieu, l'enfer a ses martyrs. 
Suis les doux mouvements de ton âme héroïque; 
En étouffant l’erreur, conserve l’hérétique; 

Rien ne la soutient plus que l'ombre d’un Edit : 
Sape ce fondement, l'édifice est détruit. 

La plus douce est toujours la plus facile voie. 
Telle est la volonté du grand Dieu qui m'envoie. 
Je te laisse, et revole à mon trône éclatant, 
Moins glorieux cent fois que celui qui t'attend. 


Le second Chant présente, à côté des mêmes préventions contre les 
réformés, des considérations historiques sur les premiers âges de 
la Réforme en France qui ne nous paraissent dénuées ni de jus- 
tesse ni de relief. Les funestes querelles des grands de la cour et 
des princes du sang y sont vivement dépeintes, les Guises n’y sont 
pas épargnés,; les horreurs de la Saint-Barthélemy, les fureurs de la 
Ligue y sont vitupérées. Toute cette mise en scène n'est ménagée que 
pour mieux faire éclater les titres de Louis XIV à notre reconnaissance 
pour avoir si paternellement amené et conclu la révocation de l’édit 
de Nantes. 

Telle fut cette guerre exécrable, cruelle, 
Qu’alluma de Calvin la secte criminelle, 

Dont les poisons mortels n’ont pu se voir détruits 
Que par les soins pieux de l’auguste Louis. 

Le troisième Chant a pour but de justifier cette détermination par le 
tableau fantasmagorique des trames infernales d’un Calvin occupé sans 
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cesse, avec le secours des démons, à semer l'erreur et à fanatiser les 
hommes. Le ministre théologien, Claude, lui servira d'instrument 
aveugle. 11 parait d’ailleurs avoir été la bête noire de M. Lenoble qui 


le peint ainsi : 


Comme lorsqu'un mineur a, de poudre souffrée, 
Chargé secrètement sa chambre préparée, 

Et que, d’un feu soudain, sous le rempart creusé, 
S’allume avec fureur le salpêtre embrasé ; 

Dans les airs obscurcis, au bruit d’un long tonnerre, 
Pêle-mêle, confus, volent l’homme et la pierre: 
Et le fort bastion, en éclats emporté, 

Offre un spectacle horrible à l'œil épouvanté : 
Tel, gonflé des poisons de l’ardente vipère, 

Le ministre parut, tout brûlant de colère; 

Et le salpêtre vif de son zèle fougueux 

Ecumant par sa bouche et sortant par ses yeux. 


Suit un discours dramatico-grotesque, après lequel Claude 


De son noir cabinet ferme sur soi la porte, 
Reprend sa plume, écrit, tandis que le démon, 
Dans un nuage épais, se rend à Charenton. 


Que va-t-il y faire? Evidemment, y continuer ses maléfices. Il ne 
perd pas son temps en chemin, car, tout en courant, c’est bien lui, 
cette fois, qui semble inspirer à l’auteur l'idée suivante du Protes- 


tantisme et de son esprit. Ecoutez : 
Chant quatrième. 


Dans cet endroit fertile, où la Marne promène 
Une eau prête à grossir les ondes de la Seine, 

Du bourg de Charenton se montrait séparé, 

Sur la penchante rive, un bâtiment quarré. 

Deux files de tilleuls, sous leur ombre touffue, 
S’efforçaient aux passants d’en dérober la vue; 
Mais plus haut, dans les airs, l’orgueilleuse Babel, 
Semblait vouloir aller attaquer V'Evernel. 

C’est là que les troupeaux, quittant la route vraie, 
Au sortir de Paris, se nourrissaient d’ivraie, 

Et que les foups, vêtus en habits de pasteurs, 

Les retenaient aux lacs de leurs sens imposteurs. 
Sans prêtres, sans autels, l’assemblée infidèle 
Sans cesse y blasphémait la victime immortelle; 
Et d’un Dieu tout-puissant limitant le pouvoir, 
N'y croyait rien qu’autant que l'œil lui faisait voir. 
Au temple se joignait une salle secrète, 

Des suppôts de la secte ordinaire retraite, 
Consistaire où toujours en conseil on mettait 
L’intérét dangereux d’un chagrin inquiet. 
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Là, d'un savant pinceau, sur les quatre murailles, 
A fresque et de grand goût, se voyaient les batailles 
Que sous Charle autrefois, pour détruire la foi, 

La secte osa tenter contre son propre roi. 


Voilà qui conduit le poëte à nous retracer les émouvantes péripéties 
des batailles de Dreux, de Saint-Denis, de Jarnac et de Moncontour. 
Les images y abordent. Signalons, en passant, le portrait de l'héroïque 
Condé comparé à un lion qui succombe sous le nombre. 

Ce chant se termine par le récit de la victoire remportée à Coutras, 
par Henri de Bourbon sur les ligueurs commandés par Joyeuse... Le 
diable se met de la partie pour encourager les huguenots à persévérer 
dans leur hérésie. 

Le cinquième Chant passe brusquement de l’édit pacificateur du roi 
victorieux (il méritait à peine une mention pour M. Lenoble) à la 
funeste résolution de Louis. Le messager des dieux en porte la nou- 
velle à Charenton. 


Sortez! s’écria-t-il; le culte illégitime 

Que Nantes toléra, qu’on limita dans Nime, 

Que par nécessité l'Etat a trop souffert; 

Ce faux culte est éteint, plus de faux temple ouvert; 
Plus de temple qui n’ait autel et sacrifice; 

Plus pour vous ni public, ni secret exercice. 

Et vous, poisons d'Etat, vous, ministres, partez, 

Ou du meilleur des rois acceptëz les bontés. 


Les flagorneries pleuvent sur la personne royale et sur les pompes 
qui l'entourent. Elle est le résumé de toutes les vertus dont les sym- 
boles environnent son trône :. justice, force, prudence et magnani- 
mité. Un des prélats choisis pour préparer l'acte contradictoire à tant 
de prétention, va casser l’encensoir sur le monarque enivré d’ab- 


solutisme et de luxure, et jaloux d’expier ses fautes en persécutant ses 
sujets : 


Sire, dit une voix d’un saint zèle animée, 
Ce n’est plus cette Eglise autrefois opprimée, 
Qui, dans l’accablement de ses vives douleurs, 
Entretenait ses rois de soupirs et de pleurs : 
. Aujourd’hui cette Eglise, éclatante de gloire, 

, S'ouvre toute aux plaisirs d'une entière victoire, 
Que le culte sacré de ses nouveaux autels 
Doit aux pieux travaux du plus grand des mortels. 
Oui, c’est enfin, grand roi, sous votre auguste empire, 
Que le schisme est éteint, que ce serpent expire; 
Et nous ne pensons plus au mal qu'il nous a fait, 
Sinon pour mieux goûter notre bonheur parfait. 
Sous votre ombre puissante, et sans trouble et sans crainte, 
Nos tranquilles autels sont hors de toute atteinte; 


CORRESPONDANCE. 333 


Rien plus à désirer; vos prévenans bienfaits 

Ne nous permettent pas de former des souhaits. 

Maïs, dans l’heur que le ciel par vos soins nous procure, 
Sire, que notre joie est pleine, qu’elle est pure, 

De voir, sans le secours nt du fer ni des feux, 

Extirper de l'Etat ce poison malheureux! 

Triomphe surprenant! Point de sang, point de larmes, 
Vos Lois et vos bienfaits sont vos uniques armes : 
L'hérétique revient par cent chemins ouverts, 

Et vos ordres ne font gémir que les enfers. 

Sire, à ce grand succès que de grâces sont dues! 
Souffrez que par nos voix elles vous soient rendues. 


En vérité, on croit rêver! 
Sirième et dernier Chant. Le grand amour du roi va se manifester. 
Tandis 
Que dans le riche enclos de son lit précieux, 
Il permet au sommeil de lui fermer les yeux, 
ses ordres s’accomplissent : Charenton soit détruit, son culte anéanti, 
son peuple dispersé ? — Et tout cela, en dépit des protestations et des 
efforts des Esprits infernaux, défenseurs de la Réforme. La nature, 
un instant troublée, s'apaise à la louange du roi et à la voix de l'E- 
ternel : 


Nuages, rompez-vous; clair soleil, paraissez. 

Il dit; c’est fait : la terre a repris sa verdure, 

Les vents ne soufflent plus, le ciel rit, l’air s’épure, 
Et jamais le soleil ne répandit sur nous 

De plus vives clartés ni de rayons plus doux. 


. . - . . . . . . . . . 


Et Paris ne voit plus l’orgueilleuse Babel 
Braver, jusqu’à ses yeux (!), la victime et l’autel. 

Le poëte adulateur termine là-dessus, content de lui-même, sans 
doute. Son maître, satisfait à son tour, lui accorda-t-il la faveur qu'il 
lui demandait dans sa dédicace. Nous l’ignorons ; mais nous pensons 
que ces citations suffiront pour faire sentir à chacun combien est 
odieuse la persécution en matière de religion, et honteuse la flatterie, 


Présent le plus funeste 
Que puisse faire aux rois la vengeance céleste. 


À, ESCHENAUER, 
Pasteur à Strasbourg. 


SÉANCES DU COMITÉ 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE DU 3 FÉVRIER 1870. 


Présidence de M. Schickler. — À l’occasion d’un article du procès- 
verbal relatif à Coligny, dont la figure semble un peu amoindrie dans 
un ouvrage récent, M. Ch. Waddington rappelle que son illustre maitre, 
M. Cousin, d’ailleurs peu favorable au protestantisme, disait que la 
France ayait eu une série de grands hommes d'Etat, Henri IV, Riche- 
lieu, Mazarin, mais que Coligny en était le premier. Ce souvenir est 
confirmé par M. Read. 

Concours de 1869. Un mémoire unique a été présenté sur la biogra- 
phie proposée d'Antoine Court. Il est en ce moment l’objet de l'examen 
des membres du comité de rédaction. Quel que soit le sort réservé à ce 
mémoire, il devient nécessaire d'ouvrir un concours nouveau sur un 


x 


sujet déterminé. Ce sujet est mis à l’ordre du jour pour la prochaine 
séance. 

M. W. Martin exprime le vœu qu'un travail de bibliographie protes- 
tante trouve place parmi les sujets proposés. On répond -qu'un travail 
de cette nature ne peut se faire à jour fixe, et qu'il sera toujours ina- 
chevé. Le Comité prépare d’utiles matériaux dans le Catalogue de sa 
Bibliothèque. Cest de la bibliographie en cartes. 

Table du Bulletin (?e série). M. Bordier a fait choix d'un lauréat de 
nos concours, M. Adolphe Michel, qui semble on ne peut mieux qualifié 
pour cette tâche. M. Waddington voudrait que, tout en prenant pour 
modèle la Table rédigée par M. Haag pour l'ancien Bulletin, on donnât 
dans la Table du nouveau plus de place aux faits proprement dits et aux 
idées. M. Border fait observer qu’il n'y a pas d'événements sans ac- 
teurs, et que par cette voie on est sûr de retrouver les indications néces- 
saires. M. Frossard s'associe au vœu de M. Waddington. I1 voudrait 
que la nouvelle Table fût un Zndex rerum et personarum. I] sera tenu 
compte de ce désir. 

Supplément de la France protestante. Le fascicule de la lettre A 
contient 61 noms, dont 17 nouveaux, et 23 revus en partie; on peut 
juger par là de l'étendue du travail. Peut-être MM. Haag l’avaient-ils 
trop élargi, en se croyant obligés de suivre en détail l'histoire des fa- 
milles émigrées dans toutes leurs ramifications. M. Read demande que 


l'on donne, autant que possible, l'indication des sources. C'est une ga- 
rantie indispensable. 
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On signale de précieux documents pour l’histoire du Refuge, conser- 
vés à l’église de Saint-Patrik, de Dublin, et menacés d'une prochaine 
destruction, si l'on ne se hâte de les recueillir. Des pièces intéressantes 
pour le protestantisme français sont entre les mains de M. Charruaud, 
à Saint-Maixent. 


SÉANCE DU 10 MARS 1870. 


Présidence de M. Schickler. — Le prochain numéro du Bulletin con- 
tiendra un chapitre de l'Histoire des Albigeois, par M. Nap. Peyrat. Le 
secrétaire présente un exemplaire de la traduction anglaise des Mémoires 
de Blanche Gamond, qui témoigne combien ce document a été apprécié à 
l'étranger. M. Th. Claparède a bien voulu entrer en partage avec nous 
de ses modestes honoraires pour droit d'auteur. 

Concours pour 1871. M. Douen, absent, propose par lettre une bio- 
graphie de Clément Marot. Malgré sa traduction des Psaumes et les 
persécutions qu'il encourut, les titres de Marot sont-ils suffisamment 
établis au point de vue protestant? 

M. Franklin met en avant une histoire de la littérature des réfugiés ; 
mais c'est la matière d'un ouvrage excellent de M. Sayous. M. Gaufrès 
développe l’idée d’une Chrestomathie protestante, qui serait fort utile 
pour populariser les beautés si peu connues de notre littérature. : 

M. le comte Jules Delaborde : Une telle œuvre demande des années, 
avec l'autorité, la compétence d'un Vinet. C’est un sujet à recomman- 
der, sans le mettre au concours. 

MM. Bordier et Sayous approuvent l’idée, et font observer que, par 
ses travaux même, la Société prépare tous les jours de précieux ma- 
tériaux pour sa réalisation. 

M. Ch. Frossard rappelle la place que les protestants français ont oc- 
cupée dans l’industrie et le commerce de leur patrie. 11 voit à ma- 
tière à d'intéressantes études, ainsi que dans le caractère et les mœurs 
des réformés. 

Le secrétaire apprécie ces divers sujets, mais il est surtout attiré par 
deux belles et grandes biographies du XVI: siècle. Malgré quelques 
essais, Th. de Bèze et d'Aubigné n’ont pas encore trouvé d’historien. 
Au triple point de vue religieux, historique et littéraire, il n’est pas de 
sujet plus digne d’être mis au concours. 

M. Waddington préférerait une biographie d'Hubert Languet, le cé- 
lèbre publiciste du XVIe siècle, l’auteur des Vindiciæ contra tyrannos. 
La vie de Jurieu lui semble aussi très-digne d’être retracée, car il a posé 
des principes de droit public qui sont l'honneur du protestantisme. 

M. Delaborde-est favorable à une biographie d'Hubert Languet. Il 


336 CHRONIQUE. 


encouragerait volontiers des études sur cette école de diplomatie protes- 
tante que représentent Hotman de Villiers, Dumaurier, La Place, 
Busenval, etc. 

M. Read hésite entre tant de sujets, qui se recommandent à des titres 
divers. Hubert Languet était, dit-il, le projet de prédilection d'Emile 
Haag, qui se souvenait de nombreuses lettres de son publiciste favori 
conservées en Allemagne. 

Vu le grand nombre de sujets présentés, et l'examen approfondi qu'ils 
réclament, M. Schickler propose que la question soit remise à la séance 
prochaine. 

Correspondance. Lecture de lettres de MM. Gustave Masson, Teissier 
d'Aulas, Frosterus, Puyroche, annonçant diverses communications à la 
Société. M. Soulier, bibliothécaire de Pau, envoie deux documents, 
ainsi qu'un précieux ouvrage en trois volumes, sur l’histoire du Béarn. 
Il propose en même temps l'échange de doubles avec la Bibliothèque 
du Protestantisme français. Cette question, déjà posée par un de nos 
correspondants genevois, sera l'objet d'un examen attentif. 
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MONUMENT DE SAVONAROLE 


Le 3 juillet dernier, les Eglises protestantes d'Italie ont célébré le 
troisième anniversaire séculaire de la mort d'une des plus touchantes 
victimes du saint-office, du réformateur Aonio Paleario, qui souffrit le 
martyre à Rome, le 3 juillet 1570, sous le pontificat de Pie V. On an- 
nonce en même temps la prochaine érection, à Florence, d’une statue de 
Savonarole, sur la place du Palais-Vieux, où il fut brülé le 23 mai 1498. 
Voici en quels termes s'exprime le comité national formé pour la réali- 
sation de ce projet : « L'Italie doit un monument à Jérôme Savonarole, 
à l'homme qui embrassa d'un si fervent amour Dieu et le peuple, la re-. 
ligion et la patrie, l'Etat et l'Eglise; qui sut unir la contemplation et 
l'action, la science et l’éloquence, l'amour du progrès et le respect du 
passé, le courage et la douceur, la modestie et la dignité, une sainte 
pudeur et la beauté de la forme oratoire, Le nom de ce Ferrarais ap- 
partient à l'histoire générale de la civilisation; mais il est surtout l’hé- 
ritage des Italiens. En lui élevant un monument, ils s’honorent eux- 
mêmes, tout en payant le tribut d'une douloureuse vénération à la double 
grandeur du génie et de l’infortune. » - 


Paris, — Typographie de Ch. Meyrueis, rue Cujas, 13.— 1870, 
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Collection complète (4re série), t, T. à XIV, prix : 150 francs. 


Table générale des matières, prix : 6 francs. — On peut se la 
procurer séparément. 
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: AVIS. -_ :Es ABONNÉS DONT LE NOM OU L'ADRESSE NE 
SERAIENT POINT PARFAITEMENT ORTHOGRAPHIÉS SUR LES BANDES 
IMPRIMÉES SONT PRIÉS DE TRANSMETTRE LEURS REOTIFICATIONS 
A L'ADMINISTRATION. 


AVIS. — Les quittances ont été remises le 15 mars à la 
maison chargée de les encaisser. Il en sera donc présenté aux 
personnes qui ont soldé leur abonnement depuis celte époque. 
Ces personnes, en les renvoyant, sont priées de mentionner au 
dos la cause de leur refus. 
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Une collection complète (1852-1869) : 190 francs. 
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AVIS 


Le Bulletin paraît le 15 de chaque mois par cahiers de trois 
feuilles au moins. On ne s’abonne pas pour moins d'une année. 

Nous rappelons à nos souscripteurs que tous les abonne- 
ments datent du 1° janvier, et doivent être soldés à cette 
époque. 


Le prix de l'abonnement est ainsi fixé : 


10 fr. » pour la France. 
12 fr. 50 c. pour la Suisse. 
15 fr. » pour l'étranger. 
7 fr. 50 c. pour les pasteurs des départements. 
10 fr. » pour les pasteurs de l'étranger. 

La voie la plus économique et la plus simple pour le paye- 
ment des abonnements est l'envoi d’un mandat sur la poste, 
au nom de M. Alf. Franklin, trésorier de la Société, rue de 
Condé, 16, à Paris. — Vous ne saurions trop engager nos 
abonnés à éviter lout intermédiaire, même celui des libraires. 

LES PERSONNES QUI N'ONT PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU 
15°MARS, REÇOIVENT UNE QUITTANCE À DOMICILE, AVEC AUG- 
* MENTATION, POUR FRAIS DE RECOUVREMENT, DE : 
lfr. » pour les départements; 

1 fr. 25 c. pour la Belgique; 

1 fr. 50 c. pour l'Algérie; 

1 fr. 75 c. pour les Pays-Bas et la Suisse; 
2 fr. 50°c. pour l'Allemagne; 

8fr. » pour l'Angleterre. 


Ces chiffres couvrent à peine les frais qu'exige la présen- 
tation des quittances; l'administration préfère donc toujours 
que les abonnements lui soient soldés spontanément. 

Le recouvrement des quittances n’est possible que dans les 
pays ci-dessus désignés; les personnes qui en habitent d’autres 
et qui n'auraient pas payé leur abonnement avant le 15 mars, 
cesseront à cette époque de recevoir les livraisons. 


Tout ce qui concerne la rédaction du PBylletin doit être 
adressé au secrétaire, M. Jules Bonnet.rue du Champ-Royal, », 
à Courbevoie (Seins: L'affranchissement est de rigueur. 
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